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L'ABSENT,
OU

LA FAMILLE IRLANDAISE

A LONDRES,

[APITRE XIII.

Larry partit au galop , et continua de

m train jusqu'à ce qu'il eût passé la grille

du parc, et fût hors de vue de la fou)e;

alors il retint un peu ses chevaux, et se

tourna vers lord Colambre.

« Ne déplaise a yotre Honneur
,
je

ne savais pas
,
je nû mé doutais même

III. v
t
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* L'ABSENT.

pas que vous étiez mon seigneur, quand

je vous ai fait avoir les chevaux
;
je ne

savais de quelle famille vous étiez depuis

Adam : j'en ferais serment. »

<£ Vous pouvez vous en dispenser, y>

dit lord Colambre ; k mais j'espère "que

vous ne vous repentez pas de m'avoir

fait avoir les chevaux % à présent que

vous savez qui je suis* »

— « Oh! non sûrement; et je ne vou-

drais pas
,
pour le meilleur cheval que

j'aie jamais eu entre les jambes
,
que

vous ne fussiez pas mon seigneur. Mais

je n'ai dit cela à votre Honneur, que

pour que vous ne me prissiez pas pour

un flatteur. »

En deux mots , lord Colambre expli-

qua pourquoi il était si pressé , et fat

tout aussitôt compris. I^any fit un fra-

cas épouvantable en traversant la ville

de Glonbrony , se penchant sur les che-

vaux , et jouant du fouet à tour de bras,
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L'ABSENT. 5

Lord Colambre eut peine à obtenir qu'il

s'arrêtât à l'extréinité de la ville, devant

la boîte aux lettres. La poste était partie

depuis un quart-d'heure,
.

-

«Peut-être nous rattraperons le cou^

rier en route , » dit Larry. Et
?
glissant

a bas de son siège , il courut au cabaret

,

et reparut , l'instant d'après , avec un

cruchon de bierre , et une corne ser-

vant d'entonnoir : lui et un autre homme
ouvrirent la bouche des chevaux, et leur

firent avaler la bierre au moyen de l'en-

tonnoir.

« Maintenant , ils auront de la vi-

gueur. »

Et , dans l'espoir de retaper le cour-

rier ,
Larry les fit aller, « pour la vie ou

pour la mort , » comme il disait ; mais

ce fut en vain ! Au relais , ; c'était celui

auquel il appartenait) Larry cria à tue-

tête d'amener les chevaux , et leur mit
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4 L'ABSENT,

lui-mente les harnais , en tenant dans
r

ses dents la pièce de six schellings , car

il ne prit pas le temps de la mettre dans

sa poche.

« Dépêchez donc ! Je voudrais vous

mener, » ditMl , «durant tout le voyage.»
"

L'autre postillon n'était pas prêt. Larry

^ mit sa tête dans la voiture, «Vous voyez

bien que de tout ce que je vous aixlit

concernant les Garraghty , le vieux Nick

et Saint-Denis , la meilleure partie , c'est

à dire la pire , s'est trouvée vraie; et j'en

suis bien aise , c'est h dire
,
j'en suis fâ*

ché. ... mais je suis bien aise que votre

Honneur l'ait su à temps. Que le ciel,

vous conduis^* et que tous les saints

,

sauf Saint-Denis, vous protègent, vous

et tout ce qui vous appartient / jusqu'à

ce que nous vous revoyions ici ! — Êi

quand cela serait-il ?»

— « Je ne puis vous dire quand je
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L'ABSENT!* 5

reviendrai moi-même \, mais je ferai tout

ce qui dépendra de moi polir vous en-

voyer bientôt votre seigneur.

« En attendant , mon garçon ,
gar-

dez-vous de 1'çnseigne du J?erà Cheval.

Un homme de bon sens, çomme vous,

ne doit pas boire et s'abrutir ainsi. »

i— «. Vous avez raison ! et je ne m'y

suis adonné que quand j'avais perdu

tout espoir. — Mais à présent ! «qu'un

de vous m'apporte le livre qui.est dans

la chambre de notre hôtesse. Par la

vertu de ce livre , et de tous les livres

du monde, je ne boirai pas une goutte

de liqueur , bonne ou mauvaise
,
jusqu'à

ce que je revoye votre Honneur , ou

quelqu'un de sa famille d'ici à un an.

Jusque-là je vivrai d'espérance ; mais si

vous m'attrapez
,
je ne jure pas, mais je

déclare queje rçtourne auwhiskey,pour

me consoler, durant le reste de mes

jours. — Mais ne restez pas ici
,
perdajijt
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6 L'ABSENT

votre temps à me sermorter. — Allons

donc
,
Barlley ! prenez les rênes, » dit-

il en les donnant au nouveau postillon*

« Et allez ventre à terre, comité s'il s'a-

gissait d'une course pour mille guinées...

Partez
,
partez

,
Bartley , comme un

éclair. »

Bartley fit de son mieux; et la route

était si belle
,
que

,
malgré la rapidité

avec laquelle il voyageait , notre héros

arriva à Dublin sans accident , et à temps

pour mettre sa lettre à la poste, et s'em-

barquer lui-même sur le paquebot avant

la nuit. Le vent était favorable quand

lord Colarnbre se rendit à bord; mais à

peine était - on hors de la baie
,

qu'il

changea. On ne fit pas bonne route de

toute la nuit; dans la journée du len-

demain , notre héros eut le chagrin de

voir un autre paquebot, parti, après lui

de Dublin , le devancer ; et , en arri-

vant à Holyhead , il apprit que les pasr
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L'ABSENT* <}

sagers de ce paquebot étaient débarqués

depuis une heure , et avaient pris toutes

les places dans la vetiture publique , et

tous les chevaux de l'endroit. Lord Co«*

larnbre craignit fort que M, Garraghty

De fut un de ces passagers j quelqu'un

qui
,
d'après le signalement qu'on lui

donna , ressemblait fort au vieux Nick

,

avait pris quatre chevaux , et était parti

depuis une demi-heure , en grande hâte
9

pour Londres. Heureusement
,
parmi

ceux qui avaient arrêté leur place dans

la voiture du courrier , lord Colawbre

reconnut un jeune avocat qu'il avait

fréquenté à Dublin, et qui profitait des

longues vacances pour aller faire une

tournée en Angleterre. Quand lord Go-

larnbre lui fit connaître ses motifs pour

désirer de se rendre promptemeiit à

Londres , il fut assez obligent pour lui

céder sa place. Notre héros ne s'arrêta

/
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t L'ABSENT.

pas mi seul instant ayant d'arriver chear

son père à Londres.

— « Mon père est-il chez lui ? »

— w Oui , milord , il est dans sa cham-

bre , et son agent en Irlande est avec lui

,

traitantd'affaires particulières. Il a donné

ordre de ne laisser entrer personne. —
Mais je vais lui dire , milord

,
que vous

êtes arrivé. y>

Lord Colambre précéda le domesti-

que, entra sans être annoncé, et trouva

son père avec sir Térence O'Fay et

M. Garraghty. Les baux étaient tout

ouverts sur la table : une bougie était

allumée , sir Térence appliquait le ca-

chet
j
Garraghty vidait un sac de gui-

nées sur la table, et lord Clonbrony

avait la plume à la main pour signer.

Au moment où la, porte s'ouvrit,

Garraghty Et un mouvement de sur-

prise, et répandit sur le plancher la mot
lié de son sac de guinées.
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f/AB&ENT. 9

Arrête» ! arrêtez ! je vous en con-

jure! » s'écria lord Colambre, en se pré-

cipitant aux gçnoux de son pere , et en

lui arrachant la plume d^J$ main.

ce Colambre! que Dieu vops bénisse^

mou $her enfant ! à tojut événement.

Mais comment êtes-vous ici , et qu'est-ce

que cela signifie? » dit son père.

« Peste ! » dit sir Térence en pinçant

la cire ; » je me suis brûlé dans, la surr

prise, de la)ui£.» .
. .

;J

4 Çaqraghty ^ sans dire un motvramas-

saitsçs guinées éparaps sur Je planche^.

« Quel bonheur ! » dit lord Colambre,

« que je sois arrivé à temps , mon cher

père, porçr vous dire, avaqt:que vous

eussiez signé ces actes et conclu ce mar-

ché , tout ce que je sais , tout ce que j'ai

vu de cet homme.... ,»

« Nick Garraghty , l'honnête vieux

Nick; le connaissez-vous , milord ? » dit

sir Térence. .
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— « Trop bien , monsieur. »

« M. Garraghty, qu'avez vous fait

pour offenser mon fils ? Je n'aurais pas

attendu cela de votre part , » dit lord

Cbnbrony.

<c Sur ma conscience mitord, » dit

M. Garraghty
,
toujours ramassant ses

guinées , <c je n'ai rien fait qu'être fort

civil à son égard, et j'ai été jusqu'à lui

offrir de lui avancer de Fargent sans au-

cune sûreté* Et où trouverez - vous up

agent , en Irlande , ni nulle part ailleurs,

qui fasse cela? Je ne sache pas avoir rien

fait ou rien dit qui pût offenser lord Co-

lambre ; et en vérité
,
je ne l'aurais pas

pu , car je ne l'ai vu en ma vie que dix

minutes ; et il était alors
,
j'en demande

pardon à milord , darw une si furieuse

colère, excitée par les faux rapports que

lui avaient faits contre moi ^ je pense
,

des polisspns et des drôles, parmi les-

quels il s'est trouvé incognito, il était

,
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L'ABSENT. 11

dis-je, dansune ai épouvantable colère,

qu'il n'a voulu laisser dire ni à mon ti ère

Denis , ni à moi , un seul mot pour le

désabuser. Âu contraire, il m'a diffamé}

en présence de tous les tenanciers, et il

s'est jeté dans une chaise de louage pour

courir ici, et vous empêcher de signer

ces baux, a ce qu'il me semble. Mais j'es-

père , » poursuivit-il , en posant sur la

table ,avec fracas, et devant lord Clon-

brony , le sac dans lequel il avait remis

toutes les guinées , ce j'espère que lord

Çlonbrony me rendra justice , et c'est

tout ce que j'ai è dire.»

<c Je comprends parfaitement la force

de votre dernier argument, monsieur,»

dit lord Colambre j a puis - je vous de-

mander combien il y a de guinées dans

ce sac? Je ne demande pas si elles sont à

mon père ou non. »

« Elles seront a milord , votre père,^»

répliqua Garraghty> ce s'il lui pla$U Je ne
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a* L'ABSENT,

saurais vous dire au juste combien il y
en a ; mais supposez qu'il y en ait cinq

cents, »

; :— «t Et elles seraient à mon père , s'il

voulait: signer ces baux; je comprends

cela parfaitement , et je comprends aussi

que mon père perdrait à ce marché trois

fois cette somme. —» Mon père , vous

tressaillez , mais cela est vrai. N'est-ce

pas là la rente pour laquelle vous alliez

louer à M. Garraghty cette portion de

terre ?» Il posa un .papier devant lord

Clonbrony.

— « C'est cela même. »

- « Et voici , écrite de ma main , la

copie despropositions que j'ai vues, e£

qui étaient laites par des tenanciers res-

pectables et solvables , et qui ont été re-

jetées. — Cela est-il, cela n'est- il pas,

M. Garraghty ? Niez-le , si vous poi*-

vez. »

M. Garraghty pâlit. Ses lèvres Ireqa-
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L'ABSENT. i5

blaienk ; il bégaya , et ,
après une hor-

rible grimace , tout ce qu'il put articuler"

fut:

« Qu?il y avait ufle grande différence

entre tenancier et tenancier
}
que milord

devait le savoir.... surtout pour une

rente aussi considérable. »

ce Une différence aussi grande qu'en-

tre un agent et un agent, je le sais, sur-

tout pour un domaine aussi considéra-

ble.... » dit lord Colambre, avec l'air du

plus froid mépris. <c Vous voyez, mon-

sieur
,
que je suis bien informé relative-

ment à cette transaction ; vous verrez

que je le suis tout aussi bien sur tous les

autres points de votre conduite envers

mon père et ses tenanciers. Si , en ra-

contant tout ce que j'ai vu et entendu
,

jejeommets quekju'erreur, vous êtes ici,

etje suis fort aise que vous soyez pré-

sent pour me redresser et vous dé-

fendre. »
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— ce Quant à cela, milord
,
je ne pré-

tends contredire rien de ce que vouô

avancerez d'après votre propre autorité :

à quoi bon?Vous direz tout ce que vous

voudrez ; mais comme il n'est pas fort

agréable d'entendre dire du mal de soi

,

je vous serai fort obligé, sir Térènce
,

de me donner mon chapeau qui est au-

près de vous. — Et si vous avez la bon-

té , milordClonbrony , d'examiner
,
pour

la dernière fois, ces comptes dans la ma>-

tinée
,
je reviendrai à l'heure qui vous

sera convenable, pour ajuster la balance

comme vous le jugerez à propos. Quant

aux baux , je ne m'en soucie nullement*»

En achevant ces mots , il reprit son

sac.

« Fort bien , vous reviendrez dans la

matinée , M. Garraghty , y> dit sir Té-

rence , « n'est il pas vrai? et d'ici là j'es-

père que nous comprendrons un peu

mieux ce mal entendu ? »
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Sir Térence tira lord Clonbrony par

sa manche. ccWe lai laissez pas emporter

cet argent ; il est absolument néces-

saire !»

« Laissez-le aller, » dit lord Colambre

j

<con peut se procurer de Pargent par

des moyens honnêtes. » >

a Peste I il parle comme s'il avait la

banque d'Angleterre à sa disposition ; et

voilà comme sont tous lesJeune&gens, »

dit sir Térence.

Lord Colambre ne daigna pas répon-

dre à cela. Lord Clonbrony marchait *

irrésolu , entre son agent et son fils , re-

gardait sir Térence et ne disait rien.

M. Garraghiy sortit. Lord Clonbrony

lui cria du haut de l'escalier : « Je serai

chez moi , et libre , dans la matinée. »

Sir Térence le suivit au bas de l'esca-

lier : lord Colambre attendit qu'il fût

renlré , ainsi que son père.

Quinze cents guiuées d'un trait de
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16 L'ABSENT.

plume 1 c'était un bon coup que l'hôn-

nête Nick n'a manqué que d'une mi-

nute ! y> dit lord Clonbrony. « C'est trop

fort ! beaucoup trop fort , ma foi ! je

vous suis très-obligé , Colambre , de cet

avis : d'ici à demain matin nous le fe-

rons chanter sur un autre ton. »

« Il doublera le sac , ou il lâchera

prise , » dit sir Térence.

— oc II le triplera , s'il vous plaît

,

Terry, Assurément trois fois cinq font

quinze. Il comptera quinze cents gui-

nées, ou il n'aura pas ces baux pour

son frère, ni l'administration du do-

maine de Colambre.— Colambre, qu'a-

vez - vous encore à nous dire de lui ?

car, puisqu'il fait ses comptes à mon
débet , il n'y a pas de mal d'avoir aussi

quelques articles à y opposer, pour ré-

duire un peu la balance. »

(c Très- juste ! on ne peut pas plus

juste ! » dit sir Térence à milord, « rap-
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L'ABSENT. 17

portez-vous en à moi pour retenir tou-

tes les charges contre lui. Je n'oublierai

pas un item : en cas qu'il ne puisse pas

se disculper, dites que je suis un sot, et

que je ne connais pas la valeur d'une

bonne ou mauvaise réputation , si je n©

lui en fais pas payer cher une bonne ! »

« Si vous connaissez la valeur d'une

bonne réputation , sir Térence , » dit

lord Colambre , « vous devez savoir

qu'elle ne se vend ni ne s'achète.» Alors,

se tournant vers son père, il lui rendit

exactement compte de tout ce qu'il avait

vu dans ses terres en Irlande ; et fit un

fidèle portrait du bon et du mauvais

agent. Lord Clonbrony, qui était sensi-

ble et qui aimait beaucoup ses tenan-

cieYs, fut touché ; et quand son fils eut

cessé de parler , il répéta plusieurs fois :

ce Le coquin ! le maraud ! comment

a-t-il osé traiter ainsi mes tenanciers,

et surtout les O'Neil ! le coquin ! le mau-
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i& L'ABSENT*

vais cœur ! je ne veux plus avoir affinité

à'cfe drôle. » Mais, revenant à lui tout-

à-coup , il se tourna vers sir Térence ,

et ajouta : « C'est plus aisé à dire qu'à

faire
;

je vais vous parler franchement,

Colambre , votre ami M. Biarke peut

être le plus honnête homme du monde;

mais c'est le pire de tous
,
quand on

s'adresse à lui pour une remise ou un

emprunt, dans un moment de presse;

il me dit toujours qu'il ne peut tour-

menter mes tenanciers. »

« Et jamais , en prenant l'administra-

tion , » dit sir Térence, « il n'a avancé

au seigneur une bonne somme ronde

par forme dë garantie de sa bonne con-

duite : et l'honnête Nick a fait cela pour

nous , et de fort bonne grâce , en en-

trant. »

«Et en sortant ne faudra-t-il pas le

rembourser? » dit lord Colambre.

ce Voilà le diable ! » dit lord Clonbro*
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ny^ « et voilà pourquoi je ne puis con-

venablement le congédier, »

« Je vous le rendrai convenable ,

Monsieur, si vous me le permettez, » dit

lord Colambre. * Dans peu de jours je

serai majeur , et je nie joindrai à vous

pour vous procurer l'argent néce ssaire,

et vous tirer des grilles de cet homme*

Souffrez que j'examine ses comptes ; et

tout ce qui lui sera justement dû
,
payez-

le lui. »

a Mon cher enfant , » dit lord Clofl-

brony, « vous êtes un brave e! généreux

garçon , un beau et bon cœur irlandais!

je suis charmé que vous soyez mon fils.

Mais il y en a plus, beaucoup plus que

vous n'en savez, » ajouta-t-il en regar-

dant sir Térence qui toussa; et lord

Clonbrony qui était au moment de $'oy-

vrir à son fils , s'arrêta tout court.

« Colambre, » dit -il , « nous ne par-

lerons plus de cela à présent $ car on ne
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peut rien faire d'utile avant votre ma-
jorité : alors nous examinerons les cho-

ses à fond.»

Lord Colaifibre saisit parfaitement

l'intention de son père, et ce que signi-

fiait le petit embarras dans la gorge de

sir Térence. Lord Clonbrony désirait

que son fils , en devenant majeur , l'ai-

dât à payer ses dettes ; et sir Térence

craignait que si lord Colambre apprenait

brusquement la totalité des dettes, il ne

fât impossible de lui persuader de con-

courir à vendre ou à hypothéquer une

portion aussi considérable de son patri-

moine
,
que le paiement de ses dettes

l'exigeait. Sir Térence pensait que ce

jeune homme
,
qui probablement n'en-

tendait rien aux affaires , et ne soupçon-

^ pait pas le dérangement total de celles

de son père
,
pourrait être amené

,
peu

à peu et par adresse, à faire tout ce qu'on

voudrait. Lord Clonbrony flottait entre
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la tentation de s'abandonner à la géné-,

rosiié de son fils, et la commodité im-

médiate d'emprunter de son agent une

somme suffisante
, pour le soulager de:

l'embarras du moment.

m ÛhJ il est impassible de rien ternu-.

lier avant que Colambre soit majeur ,
»

répéta- 1 -il: «ainsi, en parler à pré-

sent, ce serait perdre le temps. »

« Pourquoi donc, monsieur? « dit -

lord Colambre , » quoiqu'aucun acte

légal de ma part ne puisse être valide

avant que je sois majeur , ma promesse

,

comme homme d'honneur , me lie dès-

à-présent $ et je me flatte que mon père

y aurait autant de confiance que dans

tous les contrats imaginables. »

« Sans doute, mon cher enfant; —
mais....»

«Mais quoi! » dit lord Colambre en

suivant les yeux de son père qui se

tpurnèrent vers sir Térence 0'Fay
f
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comme pour lui demanderla permission

de s'expliquer.

« En qualité d'ami de mon père
,
per-

mettez-moi de vous le dire
,
monsieur,

vous devriez, en ce moment , faire usage

de votre influence
, pour l'engager à

mettre de coté toute réserve envers un

fils tlont le plus ardent désir est de le

servir et de le voir dégagé de ses em-

barras, content et heureux. »

—Noble etgénéreux enfant! Térence

je n'y puis résister j mais comment pren-

dre sur moi de lui dire le montant des

dettes ? »

« Un jour ou l'autre , il faut que je le

sache , » dit lord Colambre , et je ne

saurais , en aucun autre temps, être

mieux préparé qu'à présent , ni plus

disposé à contribuer de tout mon pou-

voir à votre soulagement. « Les yeux

fermés , on ne saurait me conduire où

l'on voudrait , monsieur , » ajouta-t41

,
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en regardant sir Térence. « Le tenter

,

serait bas et inutile. Je ne veux point

être aveuglé ; mais les yeux ouverts

,

j'irai droit, et de toutmon çœur , à tout

ce que l'intérêt de mon père exigera

,

sans m'inquiéterdu onen, sans y songer

un moment. »

« Par St.- Patrick ! c'est l'esprit d'un,

prince et d'un prince irlandais qui vient

de parler par votre bouche,» s'écria sir

Térence
r
« et si j'avais cinquant^œurs,

ils seraient dans votre main et à votre

service en ce moment, Vous aveugler !

après ceci, l'homme qui le tenterait,

mériterait qu'on lui brûlât la cervelle ,

et je la lui brûlerais moi-même , fût-il

mon meilleur ami ; mais ce n'est pas

Clonbrony , ou votre père , milord, qui

sera capable d'agir ainsi, pas plus que

sir Térence O'Fay. Voici l'état des det~

tes, « ajouta-t-il , en tirant de. sa pochq

un papier , » et je ferai serment qu'ii

^
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est exact; et il n'y a au monde que

moi qui puisse en jurer.

Lord Colambre déploya le papier.

Son père se tourna d'un autre' côté , en

«e couvrant le visage de ses mains.

« N 'ayez pas peut , » dit sir Térënce

,

« je le connais à présent mieuîique VouS;

vous verrez qu'il sera ferme contre le

choc de ce régiment 4e chiffres y son

courage est à ^épreuve. »
« Je*vous remercie , mon cher père

,

« dit lord Colambre, » de m'avoir ainsi

fait connaître tout d'un coup la vérité.

Les choses au premier coup d'œil , sont

jel'avoue, plus mal encore que je ne le

pensais; mais je suis persuadé que quand

vous m'aurez permis d'examiner les

comptes de M. Garraghty et les deman-

des" dé M. Mordicai , nous trouverons

moyen de réduire de beaucoup ce total

effrayant. Mon père , vous croyez que

nous n'apprenons à Cambridge que du
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grec et du latin , mais vous vous trom-

pez. »

« Le diable m'emporte si vous en ra-

battez un dénier « dit sir Térénee, »

car vous avez à faire à un juif , et aa
r

vieux Nickj et si je np suis pas dé forcé

avec eux
,

je ne sais qui le sera, et je '

n'ai pas la moindre espérance d'en ra-

battre. J'ai examiné ces comptes tant et

tant, que j'en suis malade, »

— a Vous remarquerez néanmoins

que déjà quinze cents gainées ont été

sauvées pour mon pèré
,
par son seul

refus de signer ces baux. »

«Sauvées pour vous, milord , s'ilVou£

plaît, et non pour votre père , « dit sir

Térence; » car à présént que nous vbilà
1

en face , il faut que je marche droit et

que j'en use avec vous comme avec le

fils et l'ami de mon amij auparavant Je

ne vous considérais que comme le fils et

l'héritier, ce qui est fort différent , vous

III. 2
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le savez ; en conséquence., agissant pour

votre père
,
je faisais en sa faveur , le

meilleur marché contre vous : à pré-

sent je vqus le dis franchement. Je con-

naissais très-bi,en la valeur des terres :

j'étais* aussi fin que Garraghty , et il le

«avait
;
je devais tirer de lui pour votre

père la ^différence, partie en argent *,

partie en balance de compte; vous

comprenez ^ vpus seul y auriez perdu

et ne l'auriez su peut-être
,
que quand

nous eus3ions tous été morts et enter-

rés ; et alors vous auriez pu faire rési-

lier le bail de Garraghty , sans faire tort

a personne qu'à un coquin qui l'aurait

mérité; et ep attendant je. soulageais,

rçioji
;
ami, milprd, votre père. Mais le »

destin a voulu que vous dérangeassiez

tout cela par votre tournée, incognito
,

dans ces terres. A la bonne heure , les

choses n'en sont pas plus mal, et j'aime

beaucoup mieux que nous soyons placés
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comme nous le sommes maintenant, et

attendre tout de la générosité d'un bon

fils> Maintenant tirez de peine votre

pauvre père , et dites-r noua, mon cher,

ce que vous voulez faire.

« En un mot , » dit lord Colambre
,

«et k deux conditions, je nie joindrai à

mon père pour le mettre en état de ven-

dre ou d'hypothéquer une portion de

ses biens, suffisante au paiement des

dettes j x>u j'adopterai telle autre mé-

thode plus avantageuse ou plus agréable

pour lui
,
qu'il m'indiquera, pour don-

ner des sûretés à ses créanciers. »

« Voilà qui est noble et grand , » s'é-

cria sir Térence. Il n'y a qu'un Irlan-

dais qui soit capable d'agir ainsi. »

Lord Clonbrony , ému jusqu'aux lar-

mes, ne put articuler une parole , il

ouvrit ses bras pour y recevoir son

fils.

« Mais vous n'avez pas encore en-

Digitized byGoogle



28 L'ABSENT.

tendu mes conditions , » dit lord Co-

lambre.

<c Au diable soient les conditions !

s'jécria sir Térçnce.

— «Quelles conditions peut-il exiger

que je puisse lui refuser en ce moment?»
— «Etipoi de même, quand ce serait

ma dernière goutte de sang , et s'il me
fallait être pendu , y> dit «ir Térence,

« Mais quelles sont ces conditions ? »

«-Que M. Garraghty ne conservera,

pas l'administration. »

« Bien volontiers
;
je serai fort aise

d'être débarrassé de lui , le coquin , le

tyran, » dit lord Clonbrony; et pour

prévenir votre seconde demande
,

je

mettrai à sa place M. Burke.

« Je vais écrire la lettre pour vous,

tout-à-Pbeure , avec le plus grand plai-

sir, et vous la signerez, » dit sir Té-*

rence; « niais non, il est de toute justice

que ce soit lord Colambre qui l'écrive. »
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« Mais,.quelle est votre seconde con-

dition ? » dit lord Clonbrony, « j'espère

qu'elle n'est pas plus dure que ïa pre-

mière. »

— « Que vous et ma mère cessiez

d'être des absens. »

« Ah! malédiction ! » dit sir Térence.

« Ce ne sera peut-être pas si facile; car

à ce marché , il faut deux consente-

mens. »

Lord Cîonhrony déclara
,
que quant

à lui, il était prêt à partir pour l'Irlande

le lendemain matin , et à promettre de

passer le reste de ses jours dans ses ter-

res
;
qu'il n'y avait rien au monde qui

lui convînt mieux et qu'il désirât da-

vantage
,
pourvu que lady Clonbrony

voulût y consentir ; mais qu'il ne pou-

^ vait promettre pour elle
j
qu'elle était

là- dessus plus entêtée qu'une mule;

cju'il avait souvent essayé de la déter-

miner à prendre ce parti, mais que rien

Digitized byGoogle



5o L'ABSENT.

n'avait pu l'émopvoir ; et qu'en un mot

ïl ne s'engageait pas pour elle, y>

Lord Colambre dit qu'il insistait sur

cette condition , et que, si elle n'était

pas remplie , il ne s'engageait lui-même

à rien.

(( Et bien, nous verrons quand elle

sera en ville , » dit lord CJonbrony ; <c elle

doit arriver de Buxton le jour où vous

serez majeur , pour signer quelques

actes. Mais,» ajouta- 1- il , de l'air et

du ton d'un homme tout-à - fait abattu

,

« si tout dépend du consentement de

lady Clonbrony à retourner en Irlande ,

je suis aussi éloigné que jamais de me
voir hors d'embarras. »

ce Je vous le déclare en conscience
,

nous voilà tous encore à la mer , » dit

sir Térence.

Lord Colambre se taisait ; mais dans

son silence , il y avait un air de fermeté

et de résolution qui convainquit lord
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Clonbrony et èir Térerrce* que ioa-*

tes sollicitations seràient vaines. Lord

Clonbrony laissa échapper un profond,

fconpir.

« Mais quand il s'agit de ruine on de

salut ! quand il y va du sort de son mari

et de tout ce qui lui appartient , cette

femme ne peut persister à être une

mule , » dit sir Térence. }

« De qui parlez-vous , monsieur ! »

dit lord Colambre.

— « De qui! ah! je vous demande

pardon
,
je croyais parlera milord Clon-

brony
;
mais, en d'autres mots, puisque

vous êtes son fils
,
je suis pefrsuaclé que

milady , votre mère , se montrera femmé

raisonnable, quand elle verra qu'elle ne

peut faire autrement. Ainsi milord Clon-

brony , ne vous désolez pas , on peut

opérer bien des choses par la peur de

Mordicai et la menace d'une exécution,

surtout à présent qu'il n'y a plus de
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créancier qui prime. Et puisque la ré-

serve cesse entre vous et moi,mUord

Chambre , « poursuivit sir Térence, »

il faut que je vous dise tout , et comment

nous nous sommes soutenus durant ces

derniers mois y que vous avez passés en

Irlande, D'abord , Mordicai nous a at-

taqués pour prouver que j'étais d'ac-

cord avec votre père, pour me porter

premier créancier, et le frustrer de ce

qui lui élait dû. Heureusement la loi

prend du temps pour rendre justice
;

mais à la fin , après je ne sais combien

de sermens et de formalités , il est venu

à bout de prouver son dire et de m'é-

vincer. Ainsi il n'y a plus de créancier

gui prime , et nous n'avons plus de bou-

clier d'aucune espèce. Son exécution

allait tomber sur nous , quand je m'avi-

* saide l'éloigner
,
par une prime à Mor- -

dicai sous forme de gageure. En con-

séquence, j'allai chez lui dès le lende~

Digitized byGoogle



L'ABSENT. 33

main du jugement. M. Môrdicai , lui

dis-je, vous devez être satisfait de voir

un homme que vous avez si bien battu;

et malgré que je sente encore les coups

que j'ai reçus pour mon compte et celui

de mon ami , vous voyez que je suis

capable d'en rire, quoiqu'une exécu-

tion ne soit point du tout plaisante ; et

je sais fort bien que vous en avez une

dans la manche toute prêle pour mon
ami lord Clonbrony. Mais je vais vous

parier cent guinées , en papier
,
que le

mariage de son fils avec une héritière

aura lieu avant le jour de Notre-Dame

prochain , et arrangera tout , ensorte

que vous serez payé, avec une douceur

par-dessus le marché.

— a Est-il possible ! sir Térence ? as-

surément vous n'avez pas dit cela. »

— « Oui
,
je l'ai dit ; mais ,

après tout

,

ce n'était qnrune gageure , et une ga-

geure n'est qu'un rêve ; et quand elle

2,
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sera perdue , ce qui arrivera, je le sais

tout aussi bien que vous , ce ne sera

qu'une gratification noblement accordée

à Mordicai
, pour avoir différé l'exécu-

tion jusqu'à votre majorité. C'est plus

qu'il ne mérite, j'en conviendrai avec

vous; mais je vous assure que pour lady

Clonbrony elle-même
,
quoiqu'elle me

déteste
,
plutôt que de la voir tourmen-

tée par une exécution
,

je paierais à

l'instant les cent guinées de ma poche,

si je les avais. » En ce moment , on en-

tendit frapper violemment à la porte.

— « N'y prenez pas garde ; laissez-les

frapper tant qu'ils voudront, ils n'en-

treront pas : car milord a recommandé*

à ses gens, sur leur tête, de ne laisser

entrer personne. Nous sommes obligés

maintenant de bien veiller à la porte

sur la rue : je vous conseille d'y avoir

double t)arre , et surtout que les domes-

tiques ne se pressent pas de courir à un
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double coup , car ce pourrait être uri

piège. »

« Milady et miss Nugent, milord,»

dit un domestique en ouvrant la porte.

« Ma mère ! miss Nugent! » s'écria

ïôt-d Colambre eh courant à elles.
^

* « Colambre! ici! » dit sa mère; «mais

i\ est trop tard maintenant , et peu im-

porte où vous soyez. »

Lady Clonbrony reçut très -froide-

ment l'embrasSadê dé' son fils f'etiuî J

sans prendre garde à cette froideur , en-

tendant à peine, Vie Comprenant pas du

tout ce qu'eîlë lui disait , fixa ses yeux

sur sa cousine
,
qui

,
rayonnante de joie

et de Pairie plus affectueux, lui présenta

la main.

— « Cher cousin'! cher Colambre f

.quel bonheur inattendu! »

Il prit sa main; mais au moment de la

baiser, lgjsouvenir de Sdint -Omar lui

revint et il se contint. M parla de joie
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et de plaisir, mais sa. physionomie ne

peignait ni l'une ni l'autre ; et misa Nu-
gent , très - surprise de ces manières

glacées , retira sa 'main, et sortit de l'ap-

partement.

« Grâce ! mon enfant ! » dit lord

Clonbrony , « où allez- vous si vite
,

avant de m'avoir dit un mot , et sans

m'embrasser ?»

Elle revint à l'instant, et se jeta dans

les bras de son oncle
,
qui l'y serra ten-

drement.

-f- « Pourquoi vous laisserais^ je al-

ler? et d'où vient que vous êtes si pâle,

ma chère enfant ?

r

— «Je suis un peu fatiguée — mais je

vous rejoindrai bientôt. »

Son on<}le la laissa aller.

« Vos fameux bains de Buxton ne me*

paraissent pas lui avoir réussi, » dit lord

Clonbrony.

« Miiord
; il ne faut pas vous en pren-
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dre aux bains de Buxton
;
je sais fort

bien à quoi et à qui on doit s'en pren-

dre , » dit lady Clonbrony d'un air mé-

content et les yeux fixés sur son fils.

« Oui , vous avez tout lieu de paraître

confondu , Colambre; mais il est trop

tard maintenant. Vous auriez dû savoir

plus tôt ce que vous aviez dans l'âme.—

Je vois fort bien que vous êtes déjà in-

formé ; mais je ne conçois pas comment*

car cela n'a été décidé que le jour de

mon déport de Buxton. La nouvelle ne

peut en être venue plus vite que moi.—
Je vous en prie , dites - moi comment
vous l'avez sue ? »

« Comment je l'ai sue? quoi donc

,

madame ? » dit lord Colambre.

— « Que miss Broadhurst se marie.»

« Oh ! n'est-ce que cela , madame ? »

dit notre héros fort soulagé.

— « Quecela! ah! pour le coup, lord

Colambre
;
vous me ferez perdre pa-
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tienee. — Mais je me flatte que vous se-

rez un peu plus ému , et que vous au-

rez quelque ressentiment
,
quand je vous

dit ai que c'est votre ami , sir Arthur

Berryl
,
qui, comme je l'ai toujours pré-

dit, vous l'a enlevée. »
'

— « Si je ne craignais de déplaire a

ma mère , j e dirais que j è su is charmé de

ce mariage , et que j'ai toujours souhaité

qu'il se lit. Mon ami, sir Arthur m'a
1

confié, dès son origine , le secret de son

attachement ; il savait que je faisais des

Vœux pour qu'il réussît à plaire à la

jeune personne dont j'avais la plus haute

opinion
,
quoiqu'il sût très -bien aussi

que jé n'avais jamais songé à l'épouser.»

« Et pourquoi n'y avez-vous pas son-

gé ? c'est précisément ce dont je me
plains , » dit lady Clonbrony. « Mais

tout est fini à cet égard , et vous pou-

vez être tranquille, car ils doivent se

marier' mardi. Et la pauvre mislriss
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Broadhurst s'en meurt de chagrin , car

elle avait très-à cœur de marier sa fille

à un duc , ou tout au moins à un comte.

Et vous, ingrat que vous êtes, vous ne

savez pas combien ellesouhaitaïitde vous

avoir pour gendre ! Mais concevez-vous,

après ce qui s'est passé, rniss Broadhurst

qui s'imaginait que je lui accorderais ma
nièce pourfille de noces. J^'ai refusé tout

net : c'est à dire, que j'ai déclaré a Grâce

que cela ne se pouvait pas — et après

cela
,
pour ne pas offenser mistriss Broad-

hurst
,
j'ai dit que Grâce ne m'en avait

point parlé
;
j'ai demandé ma voiture , et

je suis partie sur-le-champ de Buxton.

Grâce en a été blessée, car elle a de la

chaleur dans ses amitiés ! Je suis fâchée

de faire de lar peine à Grâce ; mais véri-

tablement je ne pouvais lui permettre

d'être fille de noces. Et c'est , si vous

voulez le savoir , ce qui l'a chagrinée,

au point de lui faire venir les larmes aux
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yeux. Je le crois , et j'en suis fâchée
;

mais il faut savoir un peu conserver sa

dignité. Après tout, miss Broadhurst

n'était qu'une bourgeoise, et de plus une

fille fort bizarre
$
jamais elle n'a rien fait

comme les autres. Du moins a-t- elle

conclu son mariage de la manière du

monde la plus élrange. — Grâce , ne

pouvez- vous en raconter les particula-

rités. J'avoue que je suis lasse de ce su-

jet , et très - fatiguée de mon voyage.

Milord
,
je prendrai la liberté de dîner

dans ma chambre aujourd'hui , » ajouta

milady en sortant.

ce J'espère que milady ne m'a point

aperçu , » dit sir Térence O'Fay , en

sortant de l'embrasure d'une fenêtre où

il s'était tenu derrière un rideau.

<c Et pourquoi donc
,
Terry , vous

êtes-vous caché ? » dit lord Clonbrony.

— « Caché ! je ne me suis point ca-

jché , et je ne me cacherais pour aucun
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homme au monde , laissant les femmes

de côté. Caché ! non ; mais je nié suis

amusé à regarder par la fenêlre derrière

ce rideau
,
pour ne pas donner le cha-

grin à lady Clonbrony de voir , en ren-

trant chez elle, un homme qu'elle ne

peut souffrir. Oh ! j'ai des égards ; cela

l'aurait mise de la plus mauvaise humeur

du monde contre vous deux ; et il n'y

avait même pas besoin de cela, comme
je le vois. Ainsi

,
je m'en vais aller dîner

à mon auberge; peut-être vous revien-

drait elle un peu mieux disposée. Mais

gardez- vous de lui parler de l'Irlande

aujourd'hui; ne touchez pas cette corde

tant qu'elle n'aura pas digéré le^mariage.

A propos 9 voilà ma gageure avec Mor-

dicai.... perdue.... C'est moi qui devrais

vous gronder, milord Colambre; mais

je pense que vous pourrez trouver aussi

bien, à l'argent près toutefois. Mais je

ne suis pas de ceux qui croient que Par-
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gent est tout.... quoique je convienne

avec vous que sans argent on rie peut

rien avoir en ce monde , l'amo\ar excep-

té* ... Et bien des gens ne croient pas à

l'amour.... mais j'y crois, dan#quelques

cas particuliers. Là-dessus je vous quitte

en vous laissant ma bénédiction
,
qui

,

dans ce moment , vaut mieux, je pense

,

que ma société. Votre tout dévoué. »

Le bon sii\Térence ne x céda point

aux sollicitations de lord Clonbrony ,

qui voulait le retenir. Il fit un signe à

lord Colambre en sortant, et lui dit:

« Je songe aussi à mettre votre cœur à

ï'aise en m'en allant.... Quand je jouais

moi-même, je n'aimais pas la galerie.»

Sir Térençe ne manquait pas de pé-

nétration , mais il ne pouvait s'empêcher

de se vanter de ses découvertes.

Lord Colambre lui sut gré d'avoir été

assez judicieux pour s'en aller, et il sui-

vit le conseil tout aussi judicieux que sir
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Térence lui avait donné de ne pas parler

de l'Irlande ce jour-là,

Lady Clonbrony était encore tout oc-

cupée de Baxton 9 et son fib fut fort con-

tent d'être dispensé tle parler. Il s'appli-

qua à deviner ce qui pouvait se passer

<lans l'âme de miss Nugent, qui se mon-
tra vive et enjouée; car sa tante lui avait

fait entendre qu'elle attribuait sorç air de

tristesse à ce qu'il ne lui avait pas été

permis d'être fille de noces de miss

Broadharst. En conséquence , elle réso-

lut de s'évertuer pour dissiper cette

idée. Cela ne lui fut pas difficile ; car elle

avait , de son côté , trouvé une excuse

plausible à lord Colambre
, pour cette

froide réception qui l'avait d'abord bles-

sée. Elle s'était imaginée qu'il la croyait

dans les mêmes sentimens que sa mère,

relativement au mariage de missJBroad-

hurst, et que celte persuasion , et peut-

être la crainte d'essuyer des reproche»
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de sa part, avait causé l'embarras qu'elle

avait remarqué en lui, Qr , elle savait

qu'il lui était fort facile de le tirer d'er-

reur*En Conséquence, dès qrre lady Clon^

brony , à force de parler de Buxton , se

fut endormie
;
pendant qu'elle faisait le

petit somme qu'elle avait coutume de

faire après le dîner
,
quand elle n'avait

ni compagnie ni partie de jeu pour la

tenir éveillée , miss Nugent fit connaître

ses véritables sentimens , et raconta à

lord Colambre , comme sa tante l'en

avait priée , la manière dont le mariage

de miss Broadhurst avait été arrêté.

« D'abord, permettez - moi de vous

dire que je me réjouis fort de ce ma-

riage. Je pense que votre ami , sir Ar-

thur Berryl , est digne de mon amie

miss Broadhurst; et de ma part, » ajou-

ta-t-elle en souriaht , <c ce n'est pas un

petit éloge. J'ai vu naître et croître leur

mutuel attachement , et de part et d'au-
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tre , il est fondé sur de si belles quali-

tés , que )e n'ai point d'inquiétudes sur

sa durée. La conduite honorable de sir

Arthur Berryl , en payant les dettes de

son père; sa générosité envers sa mère

et ses sœurs
,
qui n'avaient d'autre for-

tune que celle qu'il voudrait leur ac-

corder , ont d'abord fait impression sur

mon amie; cela était conforme à ce

qu'elle aurait fait elle-même, et à ... En

un mot, c'était comme elle ledisait,eeque

peudejeunesgensd'aujourd'huiauraient

fait. Ensuite son extrême économie pour

tout ce qui lui était personnel , la priva*

tion qu'il s'est imposée de chevaux

,

d'équipages , afin de pouvoir faire ce

qu'il sentait être juste et honnête , en le

rendant ridicule aux yeux des jeunes

gens à la mode , et le faisant accuser

d'avarice par bien des gens, ont produit

un tout autre effet sur l'esprit de miss

Broajhurst. L'estime, l'admiration ont
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été le résultat de ces preuves d'une

grande force.de caractère et d'une inva-

riable rectitude de principes. »

« Si vous continuez , vous allez me
rendre jaloux , envieux de mon ami , »

dit lord Colambre;

— ce Voi^s
,
jaloux ! oh ! il serait trop

tard à présent ; et , d ailleurs, vous ne

sauriez être jaloux , car vous o'avez ja-

mais aimé. »

— « Je n'ai jamais aimé miss Broad-

fcurst
,
j'en conviens. »

— « Voilà l'avantage qu'aeu sur vous

sir Arthur Berryl ; il aimait , etmon amie

s'en est aperçue. »

<c Elle a été clairvoyante , » dit lord

Colambre.

<c Elle a été clairvoyante, » répéta

missNugent. « Mais si vous entendez par

là qu'elle a été vaine et prompte a croire

les gens épris d'elle , je puis vous assurer

.que vous vous trompez. Jamais femme,

Digitized byGoogle



L'ABSENT. 47

jeune ou âgée, n'a ihieux pénétré les

vues de ceux qui lui faisaient la cour.

Ni la flatterie , ni l'éclat et le torrent

de la mode, n'ont pu troubler son juge-

ment.jp,

ce Ce dont je suis certain, c'est qu'elle

-a bien su sç choisir une amie, » dit lord

Colarïlbre-

—r cc Et.un éuiû pour la vie aussi
,

Vpus en conviendrez, j'en suis sûre. Et

elle a eu des courtisans si nombreux et

àe tant d'espèces, qu'elle a pu être em-

barrassée du choix , et qu'il y avait de

quoi faire perdre 3a tête à bien d'autres.

Il s'en est présenté je ne sais combien
,

cet été 9
pendant qne vous étie^s en Ir-

lande. Ils se succédaient
,
paraissaient et

disparaissaient comme les figures d'une

lanterne magique. Trois grands sei-

gneurs se sont déclarés, et le rang s'est

offert sous trois formes différentes. Est

venu d'abord , en boitant, le rang avec
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la goutte ; ensuite le rang avec le jeu
;

après cela le rang très-élevé, mais avec

des dettes jusque par -dessus la tête.

Tous trois ont été rejetés ; et , à chaque

fois
,
j'ai cru que mistriss Broadhurst en

mourrait de chagrin. Ensuite est venu

Wiomme à la mode, avec sa tête , son

cœur et son esprit dans sa cravate. Il a

fait sa révérence , ou plutôt son petit

air de tête , et il s'en est allé en prenant

une prise de tabac. Puis est venu un
homme à bonnes fortunes. Ensuite un

homme d'esprit, mais c'élail l'esprit sans

mérite ; et après, est venu le mérite sans

esprit.' Elle a préféré le mérite et l'esprit

réunis
,
«t, fort heureusement , elle les

a trouvés dans votre ami, sir Arthur

Berryl.

« Grâce , ma fille ! >> lui dit son oncle,

<c Je suis charmé de voir que vous avez

retrouvé votre gaîté
,

quoique vous

n'ayez pu être fille de noces j mais j'es-
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père que vous serez bientôt mariée

vous-même. Et vous devriez songer à

récompenser ce pauvre M. Salisbury
,

qui me tourmente à me faire mourir,

toutes les fois qu'il peut s'emparer de

moi, et me parler de vous.— Il faut que

nous lui fassions une réponse définitive:

vous le sentez , Grâce. »

II se fit un silence , que miss Nugent

ni lord Colarubre ne parurent disposés à

rompre.

« Par ma foi , vous êtes très - bonne

compagnie tous les trois ! L'une dort

,

et les deux autres ne disent rien pour

me tenir éveillé. Colambre, n'apportez-

vous point de nouvelles de Dublin ?

Grâce, ne savez-vous rien 4e la chro-

nique de Buxton ?
,
Qu'est-ce donc

que lady. Clohbrony vous a chargée

de nous raconter au sujet de la ma-

nière étrange dont miss Broadhurst

III, " 3
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a conclu son mariage? Dites -moi un
peu cela , car j'aime tout ce qui est bi-

carré. »

a Peut-être ne le trouverez-vous pas

bizarrre, » dit miss Npgeqt. «Un soir...

mais je dois vous dire d'abord que trois

prétendais , outre sir Arthur Berryl

,

avaient suivi miss Broadhurst àBuxton;

qu'ils avaient fait assiduement leur cour

durant notre séjour là, et que tous trois

étaient fort impatiens de connaître sa

décision. y>

« Oui , une réponse définitive , » dit

lord Clonbrony ; et miss Nugent fut en-

core déconcertée. Mais elle se remit de

son trouble , et poursuivit :

« Uq soi^ précisément avant que le

bal commençât , ces messieurs , debout

,

entouraient miss Broadhurst. — «Je

voudrais , » dit l'un d'eux , ce que miss

Broadhurst prononçât que son danseur,
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«e soir, quel qu'il soit, sera son partes

naire pour la vie entière.... Ah! que

son bonheur sera digne d'envie!

« Mais, cornaient me dëciderai-je ? » dit

miss Broadhurst. a Je voudrais avoir

*m ami qui plaidât pour moi , y> dit ua

de oes messieurs , en me regardant. —
« Mais n'avez- vous pas un âmi? » lui

demanda miss Broadhurst. — «Oh ! j'en

ai plusieurs. »— « Ep ce cas , vous devez

être fort heureux, » répliqua miss Broad-

hurst. ce Allons, » ajouta- 1- elle en

riant , <c je danserai avec celui qui me
convaincra que, ses proches parens ex-

ceptés , il a dans le monde un véritable

ami. L'homme qui a su s'attacher un
bon ami , doit faire

,
je m'imagine , ua

excellent mari. »— « De ce moment, »

poursuivit miss
%
Nugerxt

, «jene'doutai

plus de son choix. Tous ces messieurs

déclarèrent d'abord qu'ils avaient grand
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nombre d'amis , et les meilleurs amis da

monde. Mais quand miss Broadhurst

ieur fit subir un interrogatoire , sur ce

que ces amis avaient fait pour eux , ou

sur ce qu'ils feraient dans l'occasion
,

Tamitié moderne se trouva circonscrite

dans un cercle ridiculement petit. Je ne

^puis vous raconter les particularités de

cet interrogatoire
,
qui fut fait par miss

broadhurst avec beaucoup d'esprit ët

d'une manière fort plaisante ; mais en

voici le résultat : Sir Arthur Berryl, par

des faits incontestables , et par line élo-

quence qui partait du cœur , convain-

quit toutes les personnes présentes qu'A

avait le meilleur ami qui fût au monde.

'Miss Broadhurst , dès qu'il eut cessé de

parler, lui présenta sa main; et il la

conduisit en triomphe. Ainsivous voyez,

4ord Colambre
, que -vous avez été la

.•cause du mariage jde mon amie! » Miss
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Nugent , en s'expritnant ainsi , se tourna

vçrs lord Colambre avec un sourir^ sî

affectueux , et une expression si ingénue,

de tendresse dans toute sa physionomie,

que notre héros eut peine à réprimer le

mouvement de la passion ; il fut sur le

point de se jçter à ses pieds et de décla-

rer son amour. <c Mais Saint- Omar!

3aint-Omar ! cela ne se peut pas ! »

« Il faut que je sorte , » dit lord Clon->

brony en regardant sa montre, « II est

temps que j'aille à mon club : le pauvres

Teny ne saurait ce que je suis devenu j

je suis sûr qu'il est déjà inquiet. »

Lord Colambre offrit à son père de

l'accompagner ; à la grande surprise de

lord Clonbrony, et à celle plus grande

encore de miss Nugent.

« Quoi donc ! » se dit - elle , <c après

une si longue absence , me quitter ain-

si! quitter sa mère , à qui il tenait tou-

Digitized byGoogle



54 L'ABSENT.

jours compagnie , et cela pour m'éviter f

que puis- je avoir fait qui lui ait déplu?

11 est clair que ce n'est pas le mariage de

miss Broadhurst qui l'a fâché , car il m'a

éccutée avec plaisir pendant que je l'en

entretenais ; niais l'instant d'après, quel

air de contrainte ! quelle expression in-

définissable danstous ses traits ! et il me
quitte pour aller à un club qu'il dé-

teste !»

Quand le père et lé fils sortirent en-

semble , le bruit qu'ils firent en fermant

)a porte , réveilla lady Clonbrony en

sursaut.

ce Qu'est-ce que c'est ? sont-ils partis ?

lord Colambre est-il sorti? »

— « Oui, madame, avec mon oncle. »

—. « C'est bien singulier ! c'est fort

étrange de sa part , de me laisser ainsi !

Il avait coutume de rester avec moi :

qu'a-t-il dît de moi ? »

\
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— w Rien, madame. »
>

—• a Fort bien , et je n'ai rien à dire

de lui, ni d'autre chose , en vérité ; car

je suis excessivement eunuyée , et tout-

à-fait hébétée. Etre seule, à Londres,

est aussi détestable que partout ailleurs.

Sonnez , et nous nous coucherons tout

de suite, si vous n'avez rien à dire contre

ce projet , Grâce. »

Grâce ne fit aucune objection : lady

Clonbrony se mit au lit , et s'endormit un

quart-d'heure après. Miss Nugentse mit

aussi au lit; mais elle y demeura éveillée,

et tâchant de deviner pourquoi son cou*

sin Colambre était si fort changé à son

égard, et lui faisait si mauvaise mine.

Elle était la franchise même; et elle ré-

solut de lui demander une explication

dès qu'elle pourrait lui parler en parti-

culier. Dans ce dessein , elle se leva de

bonne heure , et descendit pour le dé-
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jeûner , où elle espérait le trouver , li-

sant à sa place accoutumée ; car il avait

toujours été dans Pusage dé se lever de

grand matin.
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CHAPITRE XIV.

Lord Colambre n'était points avec un
livre , à sa place accoutumée ; il ne pa-

rut même qu'assez long- temps après

que son père et sa mère furent établis à

la table du déjeuner.

ce Bonjpur , milord Colambre , » lui

jdit sa mère , sur le ton du reproche
,

quand il entra. « Je vous suis fort obli-

gée de m'avoir tenu compagnie hier au

jsoir. »

« Bonjour , Colambre , » lui dit son

père , en prenant aussi , mais gaîment
f

Je ton du reproche ; ce je vous remercie

de m'avoir fait bonne compagnie hier

au soir. »

3.
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ce Bonjour , lord Colambre , - dit miss

Kugent j et malgré ses efforts pour évi-

ter le ton du reproche , il y avait dans

sa voix un tremblement qui émut notre

- héros jusqu'au fond du cœur.

ce Je vous remercie ,' madame , » dit-

il à samère, ce d'avoir remarqué mon ab-

sence, mais elle n'a duré qu'une demi-

heure
;

j'ai accompagné mon père jus-

qu'à la rue de Saint - James , et lorsque

je suis rentré , tout le inonde était déjà

couché. »

ce Ah ! c'est autre chose , » dit lady

Clonbronyj «j'avoue que je ne vous

avais pas reconnu là , et que j'étais sur-

prise que vous m'eussiez quittée ainsi. »

« Et pour que vous ne soyez pas ja-

louse de la demi-heure qu'il m'a accor-

dée, » dit lord Clonbrony
,
«je dois vous

informer que quoique j'eusse son corps

avec moi , son esprit n'y était pas. Il l'a-

vait laissé avec vous , mesdames , ou
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de l'autre côté du canal de Bristol , au-

près de quelque belle ; car , avec sa pré-

tention de m'accempagner , il ne m'a

pas fait la grâce de me dire un mot. »

« Lord Colambre va faire , ce me
semble, un déjeûner fort agréable,» difc

miss Nugent en souriant , « des repro-

ches de tous les côtés. »

« Je n'en ai entendu aucun de votre

part, » dit lord Clonbrony, « et c'est,

je pense
,
pourquoi il s'assied prudem-

ment près de vous. Mais laissons cela
j

nous ne vous tourmenterons pas davan-

tage 9 mon cher enfant : nous lui avons

fait venir des couleurs comme s'il était

à la chasse depuis trois heures; n'est -il

pas vrai, Grâce ? »

« Quand Colambre aura passé en-

core une saison ou deux à Londres , il

ne sera pas si aisément déconcerté
9
» dit

Jady Clonbrony. « Vous ne voyez pas
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les jeunes gens du bon ton rougir ainsi

à propos de rien. »

« Ni à propos de quoique ce soit, ma
chère , » dit lord Clonbrorty ; « mais ce

n'est pas une preuve qu'ils ne fassent

jrien dont ils aient à rougir. »

« Ce qu'ils font , les femmes n'ont • y

que faire de s'en informer, » dit milady j

« mais ce que je sais, c'est que de rou-

gir fait grand tort à un homme d'un cer-

tain rang} car les gens qui vivent dans

un certain monde ne rougissent jamais.

Rien n'est plus opposé à un certain air

qui, je Pavoue, manque encore à Co-

lambre ; et maintenant qu'il a fini ses

voyages en Irlande , où un jeunehomme
ne saurait së former

,
j'espère qu'il sfe

laissera conduire par moi, durant sa

prochaine campagne en ville. »

Lord Clonbrony avait l'air embar-

rassé de sa contenance} après avoir joué
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des doigts sur la table durant quelques

secondes , il dit :

« Colambre
, Je vous avais bien dit

ce qui en serait ; c'est une condition

dure et fatale que celle que vous nous

avez imposée. »

» J'espère que ce n'est pas une condi-

tion dure , mon cher père , » dit lord

Colambre.

« Elle est dure, puisqu'on ne peut la

remplir, ou puisqu'elle ne sera pas rem-

plie , ce qui revient au même , » répli-

qua lord Clonbrony en soupirant.

« Je suis persuadé , monsieur , qu'elle

sera remplie , » dit lord Colambre. «Je

suis convaincu que
,
lorsque ma mère

apprendra la vérité, toute la vérité;

quand elle saura que son bonheur , que

celui de toute sa famille dépend du sa-

crifice de son goût en un point seule-

ment....»
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« Oh ! je vois où vous en voulez ver-

nir , » s'écria lady Clonbrcmy. ce Toutes

ces périphrases et ces pfcéfaces vont finir

par me demander de renoncer à Lon-

dres , et de retourner avec vous en Ir-

lande; vous pouvez vousépargner cette

peine, tous, tant que vous êtes, car rien

au monde ne me persuadera de prendre

ce parti. Je ne ferai jamais le sacrifice de

mon goût sur ce point. Mon bonheur

mérite considération comme celui de

votre père , Colambre , et autant que

celui de tout autre. En un mot ; je ne

le ferai pas, » ajouta t-elle, en se levant

de table, fort en colère.

« Vous le voyez ! ne vous Pavais- je

pas dit , » s'écria lord Clonbrony.

« Ma mère ne m'a pas encore enten-

du , » dit lord Colambre, en mettant la

main sur le bras de sa mère , et la re-

tenant : « écoutez-moi
,
madame', pour

l'amour de vous-même. Vous ne savez
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y&s ce qui arrivera aujourd'hui , r~ tôu% „

à l'heure peut-être , si vous ne m'écou-

tez pas. »

<t Et qu'arrivera-t-il ? «.demanda ladjr

Clonbrony, en s'arrêlant tout court

.

ce Elle ne sait pas en effet , » dit lord

Clonbrony, ce ce qui la menace , ce qui

est suspendu sur sa tête. »

c< Suspendu sur ma tête ! » dit lady

Clonbrony, en regardant en l'air. —
. <c Quelle extravagance ! et quoi donc, »

— ce Une saisie , une exécution , Ma-

dame * dit lord Colambre.

« Bonté du ciel ! une exécution , » dit

Jady Clonbrony ; ce mais je vous ai en-

tendu parler d'une exécution , milord

,

il y a plusieurs mois , avant que mon fils

partît pour l'Irlande , et cela s'est éva-

noui ; il n'en * plus été question.

« Elle ne s'évanouira pas cette fois , »

dit lord Clonbrony; « vous en entend

drez parler tout à l'heure. C'est sir Té-,
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rence O'Fay, vous devez vous en sou^

Venir, qui arrangea cela dans le temps. »

—• ce Oui, et ne peut -il l'arranger

maintenant ? çnvoyez-le chercher, puis-

qu'il s'entend à cela ; et je l'engagerai à

dîner mQi-même, pour l'amour de vous

,

et jejserai fort gracieuse pour lui, mi-

lord. »

— ce Toutes vos gracieusetés pour l'a-

mour de moi, ou pour l'amour de vous-

même , ne serviront de rien , ma chèrq,

en cette occasion; tout ce que ce pauvre

Térence pourrait faire , il le ferait dp

tout son cœur , sans cela. Mais il ne

peut rien. »

— ce Rien ! c'est fort extraordinaire
;

mais je suis sûre que personne n'oserait

en venir sérieusement à une exécution

contre nous ; et vous voulez en venir à

vos tins avec moi par la peur , comme
vous feriez avec qn enfant j mais cela ne

vous réussira pas. »
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« Fort bien , ma chère ; vous ver*

rez r mais il sera trop tard. »

On entendit un coupde marteau à la

porte.

« Qui est- ce ? qu'est - ce que c'est ? »

s'écria lord Clonbrony en pâlissant.

LordColambre changea aussi de cou-

leur , et courut au bas de l'escalier.

« Ne laissez entrer personne , sur vo-

tre vie, Colambre, et sous aucun pré-

texte , » cria lord Clonbrony à son fils

du haut de l'escalier ; puis il courut à la

fenêtre.

— <c Sur ma parole , c'est Mordicai

lui-même ! et il a ses gens avec lui. »

a Appuyez-vous sur moi , ma chère

tante , » dit miss Nugent ; et lady Clon-

brony tremblante
,
prête à s'évanouir

,

se pencha sur sa nièce.

« Mais le voilà qui s'en va j le coquin
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n'a pu entrer* Tout est en sûreté pour

le moment ! » s'écria lord Clonbrony en
se frottant les mains»

« Tout est en sûreté pour le mo-
ment ! » répéta lord Col^mbre en ren-

trant dans l'appartement

« Il n'a pu entrer, je m'imagine.

Oh - j'avais bien averti les domestiques,»

dit lord Clonbrony , a et Terry en avait

fait autant. Oui , voilà ce coquin de

Mordicai qui s'éloigne ; il est au bout de

là rue : je reconnaîtrais sa démarche à

un mille de distance. Grâce au ciel
, je

respire ; et je suis fort content de le voir

parti. Mais il reviendra ; il fera senti-

nelle, et, dans un moment où nous ne

serons pas sur nos gardes, il trouvera

moyen de se glisser daus la maison. »

« De se glisser dans la maison ! ce se-

rait affreux, » s'écria lady Clonbrony en

se redressant , et en essuyant les gouttes
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d'eau que missNugent lui avait jetées au

visage*

«c Avez-vous été fort alarmées? » de-

manda lord Colambre de l'accent lè plus

tendre, en regardant d'abord sa mère

,

et ensuite miss Nugent.

<c J'ai eu une frayeur épouvantable ! »

dit lady Clonbrony, « je n'aurais jamais

tru qu'on en yint réellement là. »

a On ira beaucoup plus loin , ma chè-

re, » dit lord Clonbrony, ce vous pouvez

en être sûre , si vous ne faites rien pour

le prévenir. »

— <c Mon Dieu ! que puis-je faire ! je

n'entends rien aux affaires. Comment y
comprendrais -je quelque chose , lord

Clonbrony ? mais je sais 'que voilà Co-

lambre , et on m'a toujours dit que lors-

qu'il serait majeur , tout s'arrangerait ;

et puisqu'il est ici, pourquoi ne l'arran-

gerait-il pas ? »

<c Et je le ferai à une condition , » dit
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lord Colambre ; « quant à ce qu'il m'en

coûtera, ma chère mère, je n'en par-

lerai pas. »

h Et moi je le dirai , » s'écria lord

Clonbrony ; « il lui en coulera à peu

près la moitié de la fortune qu'il aurait

eue , si nous ne l'avions dissipée. »

— <c Quelle perte ! ah ! je serais bien

fâchée que mon fils l'éprouvât : cela ne

sera pas. »

« Cela ne peut être autrement , » dit

lord Clonbrony ; <c et même à ce prix,

les choses ne peuvent s'arranger , à

moins que vous n'acceptiez la condition

qu'il y met, et ne consentiez à retour-

ner en Irlande. »

« Je ne puis pas, >e ne veux pas , »

répliqua lady Clonbrony. « Est-ce là

vohe condition , lord Colambre? je le

trouve fort mauvais de votre part, très-

peu généreux , très-dur : est-ce là le

procédé , la soumission d'un fils? » Elle
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t'accabla de reproches, puis elle eut-rc-

oours aux supplications et aux larmes;

Hi^is notre héros
,
qui s'y était préparé

,

était bien résolu à se rendre maître de

ses sentimens , à ne point avoir la fai-

blesse de céder à un caprice ; mais à ne

-consulter que la raison , et ce qu'exi-

geait le bien-être de tant de tenanciers

dépendans de sa famille, aussi bien que

celui de son père *et de sa mère. »

« Tout cela est «donc inutile, » s'écria

lord Clonbrony, ce et je n'ai plus qu'une

ressource ; car Mordicai reviendra et

-fera tout saisir.—Il faut-queje m'abaisse

à aller trouver Garraghty, à signer, et à
' lui tout abandonner. »

' — ce Fort bien , milord ,
signez ; si-

gnez, et arrangez-vous avec Garraghty.

«Colambre, j'ai entendu toutes les plain-

tes que yous avez rapportées d'Irlande

•contre cet homme. Milord a passé la

moitié de la nuit à me les raconter : mai^
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tous ces agens sont aussi mauvais les

uns que les autres
, je m'imagine

;
que»

qu'il en soit, je n'y puis que faire. Signez,

signez , milord ; il a de l'argent. Oui

,

allez , et terminez avec lui , milord. »

Lord Colambre et miss Nugent , au

même moment, retinrent lord Clon-

brony qui sortait , et se rapprochèrent

de milady avec des regards supplians ;

mais elle détourna la tête, et , faisant un

mouvement de la main , comme pour

repousser leurs supplications , elle s'c<-

cria ;

« Non , Grâce Nugent! non , Colam-

bre ; non , non , Colambre ! je ne veux

pas entendre parler de quitter Londres.

11 n'y a pas moyen de vivre hors de

Londres. Je ne puis, je ne veux pas de-

meurer ailleurs qu'à Londres , vous

dis-je? »

Son bis vit que sa londonomanie était

plus forte que jamais j il résolut de faire
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une tentative dés< spérée, et d'en appe-

1er à sa sensibilité , qui , bien qu'émous-

sée , ne pouvait , se disait-il , être tout
'

à-fèit amortie; il prit ses mains repous-

santes , et les pressant de ses lèvres avec

un tendre respect :

<cO ma chère mère,» lui dit-il, « vous

aimiez autrefois votre fils plus que toute

autre chose au monde. S'il vous reste

encore un peij de cette affection pour

lui , écouteg-le maintenant ; et s'il passe

les bornes du respect filial , cea bornes

que jamais il n'a passées jusqu'à présent,

pardonnez-le lui. Ma mère, pour se con-

former à vos désirs , mon père a quitté

l'Irlande , il a abandonné sa demeure
,

ses devoirs , ses amis, ses liaisons natu-

relles , et depuis bien des années il vit

en Angleterre, et vous passez une gran-

de partie de l'année à Londres. »

c< Oui, .dans la meilleure compagnie,

dans les sociétés du premier ordre , »
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dit lady Clonbrony, ce malgré cétte

froideur pour les étrangers , dont on

accuse les Anglais d'un certain rang* »

«Oui ! » répliqua lord Colambre, « la

meilleure compagnie (si vous entendez

par*là les gens du bon ton , les gens à la

mode ) a accepté vos fêtes : nous avons

pénétré de force dans leurs cercles gla-

cés ; on nous a permis de respirer dans

les hautes régions de la mode ; nous

pouvons dire que le duc un tel et mi-

lady une telle sont de notre connais-:

sance;nous pouvons dire plus, et nous

vanter même d'avoir rivalisé avec ceux

que nous ne pouvions jamais égaler. Et

,quelle-dépense avons-nous faite pour

cela? Dans une seule saison, l'hiver der-

nier (
je ne remonterai pas plus haut )

,

il nous en a coûté une grande partie de

vos plus beaux bois, le produit d'un

siècle. , Nos collines sont nues pour les

cliquantes années qui vont suivre* Mais
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ne parlons pas des arbres
;
je songe bien

plus à vos tenanciers
,
qui , livrés à la

tyrannie d'un mauvais agent , sont pri-

vés de tout secours , de toute consola-

tion , de tout espoir ! des tenanciers qui

prospéraient
,
qui vous souriaient ,

qui

vous bénissaient] dans une chaumière.

J'ai vu .... i>

LordÇlonbrony ne pouvant contenir

son émotion , sortit brusquement.

« Assurément ce n'est pas ma faute , »

dit lady Clonbrony, « car j'ai porté à

milord une fortune considérable ; et je

suis sûre
,
qu'à tout prendre, je n'ai,

en aucun temps
,
plus dépensé dans la

meilleure compagnie
,
qu'il ne l'a fait

parmi des gens de bas-Jieu, avec les-

quels il s'encanaille , et s'ôte toute con^

sidération. »

« Et comment y a-t-il été réduit ? »

dit lord Columbre. ce Ne vivait -il pas

autrefois avec des gen3 comme il faut
%

lll 4
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avec ses égaux , dans sa patrie ? Ses

contemporains , des hommes de mérite

et des plus considérés
,
que j'ai rencon-

trés à Dublin , m'ont parlé de lui d'une

manière bien satisfaisante pour le cœur

de son fils; il était respectable et res-

pecté, lorsqu'il vivait chez lui ; mais

quand il en a été arraché
,
quand il a

été détourné de ses occupations', privé

des objets qui l'intéressaient , réduit à

vivre à Londres où aux JEaux, oii il ne

trouvait aucune occupation qui lui con-

vînt
;
quand , dans un âge déjà avancé,

il a été jeté au milieu d'él rangers, froids

et réservés avec lui, d'étrangers qu'il

était trop fier lui-même pour recher-

cher, puisqu'ils le dédaignaient en sa

qualité d'Irlandais; c'est alors qu'il a

adopté ce nouveau genre de vie ; et on

doit le plaindre bien plus que le blâmer

de cet abaissement; — oui, moi , son

fils, je suis forçé de le dire ^ de cette
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dégradation qui en a été la suite. Et les

sentifriens qui Vont contraint tout-à-

l'heure de sortir d'ici , ne prouvent-ils

pas qu'il est capable de..*. ma mère !

« s'écria Wrd Colarabrç , en se jetant

aux pieds de lady Clonbrony ; » rendez

mon père à lui-même ! ne souffrez pas

que la sensibilité qu'il vient de mon-

trer , soit en pure perte
;
non, faites

qu'elle s'exerce encore par des actes de

bienfaisance, par des soins utiles. Ren-

dez-le à ses tenanciers , à ses devoirs

,

à son pays , à la demeure de ses ancêtres

et à la sienne. Retournez vous-même à

cette demeure, ma chère mère, renon-

cez à toutes tes extravagances de cette

vie -du grand monde, et méprisez l'im-

pertinence de ces arbitres dé la mode

,

qui en retour de toutes les peines que

nous prenons pour les imiter, pour les

courtise* , et du sacrifice de notre sm- .

té , de notre fortmie , de notre paix in-
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térieiire , nous accordent le sarcasme
,

- le mépris, et s'amusent ànous contrefaire

et à nous tourner en ridicule.

— ce Oh ! Colambreî Colambre ! ceci

est trop fort
,
je ne le croirai jamais.

?— « Croyez-le , croyez -le , ma mère
j

car je ne disque ce dopt je suis certain :

méprisez -les
,
fuyez -les ; retourner

parmi de bonnes gens , de pauvres gens,

niais dont le cœur reconnaissant est

plein du souvenir de vos bontés; qui

vous bénissent encore pour des faveurs

depuislongtemps accordées
;
qui prient

Dieu de leur accorder la satisfaction de

vous voir avant de mourir. Croyez-

moi , car je parle de ce que je sais bien;

votre fils a entendu ces prières, il a

reçu ces bénédictions , mon cœur en a

joui , et il en jouit encore , dans cette

chaumière de la veuve O'Neil , où l'on

lie savait pas que j'étais votre fils. »

# Vous avez donc vu la veuve 0?Neil!

\
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âe souvient -elle encore de Hioi? à dit

lady Cloflbrony.

— a Si elle se ressouvient de Vous !

et de vous aussi, miss Nugent ! j'ai cou-

ché dans le lit.... Je voudrais Vous en

dire davantage , mais je ne puis.... »

tf Les pauvres gens ! je n'aurais ja-

mais cru qu'ils pussent se ressouvenir

de moi depuis si longtemps , » dit lady

Clonbrony , « Je croyais que toute l'Ir-

lande devait m'avoir oubliée ; il y a tant

de temps que je suis sortie de chez

inoi.
'

ec Vous n'êtes oubliée en Irlande par

personne , dans aucun rang
,

je puis

tous l'assursr. Retournez chez vou3,

ma chère mère , que je vous voie en- '

core entourée de vos amis naturels y

chérie
,
respectée , heureuse ! n

ce Ah! retournez ! retournez , retour-

nons dans notre pays !» dit miss Nu-

gent d'une voix très-émue. « Parlez, mat
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cbère tante , dites, que vous nous ac-

cordez notre deraaude. » Elle était à

genoux , à côté de lord Colanibre
9
en

s'exprioiant aimi.

« Est-il possible de résister à celte

voix, à ce regard ! » dit en lui-même

lord Colambre.

> « Si on savait , si on pouvait conce-

voir , « dit lady Clonbrony , » à quel

point je déteste la vue , et seulement la

pensée de ce vieux meuble de damas

jaune qui est dans le château de Clon-

brony.... »

« Bonté du ciel ! » s'écria lord Co-

lambre en se relevant tout à-coup , et

en regardant sa mère avec étonnement :

« Est-ce là ce qui occupe votre pensée

en ce moment j madame ?

« Le meuble de damas jaune ! dit sa-

nièce en souriant , « oh ! si ce n'est que

cela, il n'offusquera plus votre vue. Ma
tante , mes fauteuils de velours peint
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sont finis
;

rapportez-vous-en à moi

,

pour meubler cet appartement. Je ne

saurais mieux employer le legs qui m'a

été fait depuis peu. Vous verrezeomme

ce salon sera meublé élégamment. »

« Oh ! si j'avais de l'argent v je pren-

drais grand plaisir à le meubler moi-

même. Mais il en faudrait beaucoup

pour meubler de neuf , et convenable-

ment , le château de Clonbrony. »

« L'ameublement de cette maison....»

dit miss Nugent, en jetant les yeux

autour d'elle , —
«—Pourrait y être employé, et en

ferait une grande partie ,
assurément; je

n'y avais jamais soagé , Grâce ; et ce qui

ne conviendrait pas , on pourrait le ven->

dre ici ou le troquer, et ce serait pour

moi un grand amusement. Je serais

charmée d'introduire, dans ce pays, des

modes un peu plus modernes. Et je vous

assure
?
à présent

,
que j'aurais du plaî^
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sir à voir ces pauvres gens et la veufe

O'Neil. Croyez -moi, il me semble que

j'étais plus heureuse chez moi ; si ce

n'est qu'on s'imagine
,
je ne sais pour-

quoi
,
qu'on est tout-à-fait insignifiant

hors de Londres. Mais après tout , il y
a bien des désagrémen» à Londres. Je

conviens qu'on y rencontre des gen»

bien impertinens ; et s'il y a au monde;

une femme que je haïsse , c'est mistriss

Dareville ; et si je quittais Londres
,
je

ne regretterais guère non plus lady

Langdalej et lady St.-James est aussi

froide que le marbre. Colambre a bien

raison d'appeler cela des cercles glacés.

Tous ces gens-là sont réellement bien

froids , et je crois qu'ils n'ont pas de

cœur. En vérité
,

je suis persuadée

qu'aucune d'elles ne me regretterait.

Allons! faites-moi voir Dublin : l'hiver,

Merribn-Squaremeublé de neuf; et l'été,

le château de Clonbrony.»
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Lord Cdlambre et miss Nugent atten-

daient en silence que ses idées se fussent

éclaircies. Un grand obstacle était écar-

té, et maintenant que le meuble de da-

mas jaune ne troublait plus son imagi-

nation , ils conçurent de l'espérance.

Lord Clonbrony, entrouvran t la porte,

avança la tête dans l'appartement.

« Y a-t-il quelque espoir ? S'il n'y en

à pas, laissez-moi aller. »

11 vit l'irrésolution peinte sur le visa-

ge de lady Clpnbrony. — ce Rendez-

nous tous heureux d'un seul mot , » dit-

il en l'embrassant.

«c Tous ne m'avez jamais embrassée

ainsi depuis que nous avons quitté l'Ir-

lancle , » dit lady Clonbrony. « Et bien

,

puisqu'il le faut absolument, retour-

nons-y, » dit-elle.

ce Àh! quelle joie ! h s'écria lord Clorh*

brony, en joignant ses mains.ee Jamais je

n'ai été si heureux de ma vie ! jamais je

-4,
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«'aurais cru pouvoir l'être autant ! il

faut que j'aille le dire au pauvre Terry ! »

çt le voilà parti.

, <c Et puisque nous devons partir, »

dit lady Clonbrony , « je vous en prie,,

partons tout de suite, et avant que cela

transpire ; autrement , mistriss Dare-

ville, et kdy Langdale, et lady SL-

James, et tout le monde viendra , sous

prétexte de me faire son compliment do,

condoléance , mais uniquement pour

satisfaire sa curiosité j et miss Pralt qui

entend tout ce que chacun dit , et beau-

coup plus qu'on n'en dit, viendra me
raconter comme on répète partout que

nous sommes ruinés. Oh ! je ne pour*

rais me résoudre à rester pour entendre

tçus ces propos. Je m'en vais vous ciïre

ce qu§ je ferai : vous allez être majeur,

Colambre ; on a besoin de moi pour si-

gner quelques papiers
;
je ne resterai ici

que le temps nécessaire pour y mettre
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mon nom , et je vous laisserai terminer

tout le reste avec lord Clonbrony
; je

monterai en voiture , avec Grâce, et je

retournerai à Buxton , où vous vien-.

drez me prendre quand vous serez prêts

à passer en Irlande : ce sera autant d$

chemin de fait. Colambre
,
qu'en dites-

vous?»

« Que c'est , si cela vous arrange
,

madame, » dit -il ep jetant un coup d'œil

à la dérobée sur missNugent , ce le meil-

leur plan que vous puissiez adopter. »

<c Sans doute , » dit Grâce en elle^

même, « c'est le meilleur arrangement

possible
r
puisqu'il le débarrasse de

nous. »

« Si cela m'arrange > » dit lady Clon-

brony , « assurément ; sans pela
,
je ne

le proposerais pas. A quoi pense donc

Colambre ? En tout cas , Grâce
,
je sais à

quoi nous devons, penser ; il faut que

nous fassions emballer le# meubles, après
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avoir fait choix de ce qu'il faut empor-

ter , et de ce qu'il convient de troquer.

Allons, ma chère, écrivez à l'instant à

M. Soho , et dites- lui de venir tout de

suite ; et nous ferons après , ensemble

,

la note de ce qu'il faut emballer. »

Lady Clonbrony se retira, la tête

pleine de ses meubles. « Je vais k mes

affaires , Côlambre , et je vous laisse ar-

ranger tranquillement les vôtres. »

Tranquillement ! — Jamais l'esprit de

notre héros n'avait été moins tranquille

qu'en ce moment. Plus son cœur sen^

tait qu'il était, douloureux , et plus sa

raison lui disait qu'il était nécessaire qu'il

se réparât de miss Nugent. A son union

avec elle , il existait un obstacle que sa

prudence lui disait être insurmontable
;

et cependant il sentait que dans le peu

de jours qu'il avait passés avec elle, dans

le peu de momens: où il s'était trouvé

près d'elle, il avait à peine pu se rendre
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maître de sa passton , ou même en dissi-

muler l'objet. Si miss Nngent ne l'avait

pas. deviné , c'est qu'elle était l'inno-

cence et la simplicité mêmes. Mais com-

ment soutiendrait -il ce rôle? comfftent

se hasarderait -il à demeurer avec cette

charmante fille ? cômment s'établirait-il

chez lui ? quelle ressource avait-il?

Sa pensée se tourna vers l'armée. —
II imagina que , dans l'cloignement et

les occupations d'une vie active > il se

débarrasserait de sentimens pénibles,

et de souvenirs qui ne pouvaient être

pour lui qu'uné source de regrets inu-

tiles. Mais sa mère.... sa mère^ qui
,
pour

Je bien de sa famille , avait sacrifié ses

goûts
,
qui avait cédé aux instances* de

son fils, comptait qu'il retournerait

avec elle en Irlandé, et s'y fixerait aus->

si. Quoiqu'il ne l'eût pas prômis
,
quoi-

qu'il n'en eût pas été question , il savait

qu'elle regardait cela eotume chose con-'
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s venue , et qu'elle n'avait donné son

consentement que dans cet espoir , sur

cette assurance : il savait qu'elle ne sup-

porterait pas la pensée de le voir entrer

dans^'armée. Il restait une chance , et

notre héros s'efforça en ce moment de

la considérer comme la plus heureuse

de toutes
;
c'était'que miss Pï agent épou-

sât M. Salisbury , et s'établit en Angle-

terre. Il s'attacha à cette idée , comme
au seul moyen de sortir d'embarras.

Pour tourner toutes ses pensées vers

ks affaires y il s'occupa d'accomplir la

promesse qu'il avait faite à son père. Il

y avait deux grandes choses à exécuter :

le paiement des dettes de son père , et

le règlement des comptes de l'agent.

Dai^s ce trayail compliqué , il fut conài-

dérablement aidé par sir.TérenceO'Fay,

et par l'homme d'affaires de sir Arthur

Berryl , M. Edwards. Dans une occasion

précédente , lord Cofômbre
,
agissant
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alors pour sir Arthur , avait inspiré la

plus entière confiance à ce M. Edwards

,

qui était un homme du premier mérite,

M. Edwards emporta chez lui les titres,

Jes actes, et les autres papiers de lord

Clonbrony , et promit de faire une ré-

ponse le lendemain matin. Il revint en

effet chez lord Cokmbre , et l'informa

qu'il venait de recevoir une lettre de

sir Arthur Berryl, qui, d'accord avec

sa femme, lui disait de fournir, pour

leur compte , tout l'argent dont lord

Clonbrony pouvait avoir besoin , sans

attendre la majorité de son fils, attendu

que l'argent comptant pourrait beau-

coup faciliter ce prompt départ pour

l'Irlande, que sir Arthur et lady Berryi

savaient être le grand objet de lord C07

lambre. Sir Térence O'Fay fournit alorç

à M. Edwards les renseignemens les plus

exacts sur les dettes de lord Clonbrony,

et sur le caractère et la moralité de cha<~
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t^ue créancier. M. Edwards se chargea

de terminer avec les honnêtes gens, et

sir Térence avec les fripons. Ensorte

qu'au moyen de l'argent comptant avan-

cé par les Berryl , et par les redressement

que fît faire sir Térence , le total des

dettes fut réduit de près de moitié. Mor-

dicai , qui avait été déjoué dans son abo-

minable plan de devenir seul créancier

,

réclamait cependant plus de* sept mille

livres sterlings pour son compte
,
qu'il

avait ainsi grossi
,
depuis six ou sept ans,

par des moyens à lui connus. Il était en

tête de la liste , moins à raison de la

somme que du danger de la grossir en-^

core par desfrais de justice. Sir Térence

entreprit de le payer avec cinq mille li-

vres sterlings* Lord^Clonbrony jugea

cela impossible. M. Edwards ne le ju-

geait point à propos, parce qu'il assu-

rait qu'en justice on obtiendrait une

frius forte réduction j mais lord Colam*
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bre, à raison de l'embarras de sa propre

situation , était résolu de terminer le

pins promptement possible.

Sir Térence , charmé de cette com-

mission , se rendit chez Mordicai.

« Eh bien ! sir Térence , * dit Bfordi-*

cai , ce j'espère que vous venez mepayei*

mes cent gainées } car miss Broadhurst

est mariée. » *

— « Fort bien , monsieur Mordicai
j

qu'est-ce que cela fait ? Les ides de mars

sont venues, mais elles ne sont pas pas-

sées 1 Ayez la bonté, M. Mordicai, d'at-

tendre l'échéance
,
qui est à la Notre*

Dame ; et en attendant
, j'ai ici une poi-

gnée de billets de banque pour vous,

*de la part de lord Colambre, »

« Malpeste ! » dit Mordicai ; ce corn*

ment donc ? il ne sera majeur que dan»

trois jours.»

— ce Ne vous inquiétez pas dé cela z .

il m'a envoyé pour examiner votre
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comple , et il espère que vous ferez

quelque petite déduction du total.»

— a Ecoutez-moi bien , sir Térence!

vous voua croyez fort habile en ces sor-

tes d'affaires j mais vous ne connaissez

pas votre homme : j'ai un jugement exé-

cutoire pour le tout , et je veux être

damné , si toutes vos finesses m'en font

rabattre un «helling. »

~ <c Soyez tranquille, M. Mordicai !

vous ne me pousserez pas à vous rom-

pre les os, ni à lâchfer contre votre res-

pectable caractère un mot qui vous

donne action contre moi; car je sais

fort bien que votre commis que voilà,

avec une longue plume derrière l'oreille,

serait tout prêt à
;
témoigner contre moi.

Mais je vous demande , en deux mots
,

si vous voulez recevoir cinq mille livres

sterling, et donner quittance à lord

Clonbrony. »

«. Non, M, Térence
^

je ne pieu-
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drais pas six iliille neuf cent quatre-

vin^t- dix- neuf livres, ftfa créance est

de sëpt mille cent trente livres et quel- ^

^qups shellings : si vous ayez celle som-

me, payez-moi ; sinon je saurai bien erï

obtenir paiement, et en même temps

vengeance des insultes que m'a faites ce

blanc-bec , le fils de lord Clonbrony. »

« Paddy Brady ! » s'écria sir Térénce

,

« entende? -vous cela? Souvenez-vous

du mot vengeance ! et sachez que je

vous prends à témoin ! »

— « Qu'est-ce que cela signifie, mon-

sieur ?_voulez- vous' mettre en révolte

mes ouvriers? »

— ce Non, M. Mordicai! il ne s'agit

pas de rébellion., et j'espère que vous

-ne couperez pas les oreilles à ce garçon

,

pour avoir un peu écouté notre jargon.

— Ecoutez donc, mon enfant.— Main-

tenant, M* Mordicui
,
je vous offre , ici

,

en présence du pe£it homme emplumé

,
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cinq tnille livres sterling bien comptées

Prenez -^lee , au laissez - les; prenez:

votre argent , ou vengeance ; ou bien

tirez vengeance ) et perdez votre ar-
*

genf . y>

—« « Sir Térence, je ne fais pas plus

de cas de vos menaces que de vos ruses,

—
• Je Vous souhaite lé bonjour. y>

— « Bonjour donc , M- Mordicai. ~
Mais ce n'est pas amicalement. M. Ed-

wards, le solliciteur , est allé au greffe,

pour arrêter l'exécution : ainsi donc

vous pouvez plaider tant qu'il vdus plai-

ra! et c'est uniquement pour complaire

au jeune lord que son père a consenti

que je vous portasse ce paquet ,">» ( lui

montrant les billets de banque-
)

ce M. Edwards est chargé de cette af-

feire! » s'écria Mordicai. « Comment
diable lord Clonbrony l'a-t-il mise en ses

ïnains? l'exécution est arrêtée. Fort bien,

monsieur r Plaidez, je suis tout prêt ;
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Jack Latitat est de force contre votre

habile solliciteur, » ,

— « Je vous souhaite le bonjour de

rechef , M. Mordicai I Nous sommes
hors de vos griffes , et nous avons d'ail-

leurs emploi de notre argent. »

— « Fort bien , sir Térence ! je dois

jconvenir que vous avez une manière

très-enjoleuse de traiter les affaires ! Al-

lons , M. Thompson , faites un reçu pour

lord Çlonbrony : je ne plaide jamais

contre une ancienne pratique
,
quand je

puis m'en dispenser. »

Cette affaire arrangée , il fallait ter*

miner celle de M, Soho.

Appelé par lady Çlonbrony, il se ren*

dit chez elle , et reçut, avec le plus

grand sang-froid , ses instructions pour

emballer et faire partir des meubles dont

il n'était pas payé.

Lord Colambre le fit passer^dans le

cabinet de son père
j
et, lui montrant son
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mémoire, il lui fit remarquer quelques

articles dont le prix était extravagant.

— «Je conviens, milord, que ces prix

sont extravagans ; si j'avais porté ces ar-

ticles à un prix ordinaire, je ne serais

qu'un marchand ordinâire. Je ne suis ce-

pendant ni juif ni usurier. De l'article de

la surintendance
,
qui n'est que de cinq

cents livres sterling
,
je ne puis absolu-

ment pas rabattre un denier
;
quant à

tout le reste , si votre intention est de

m'offrir de l'argent comptant... la mienne

est de rabattre, sans me faire prier, trente

pour cent; et j'espère que la proposition

est raisonnable, et que c'est l'offre d*un

galant homme. »

— (£ M. Soho, voilà votre argent. »

— c< Milord Colambre ! je donnerais

le montant de trois mémoires comme
celui-ci, pour être sûr qu'on en agirait

toujours avec moi aussi noblement.'Tous

les meubles de lady Clonbrony seront
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emballé» avec le plus grand soin , sans

qu'il lai en coûte un sheiling. »

Avec l'aide de M. Edwârds , le solli- „

citewr, tous les autres comptes furent

bientôt réglés; et lord Ck>nbrony,pour

la première fois depuis qu'il avait quitté

l'Irlande , se trouva sans dettes , et hors

de danger.

Le compte du vieux Nick ne pouvait

se régler à Londres- Lord Colambre y
avait découvert beaucoup d'articles frau-

duleux
,
beaucoup d'erreurs-volontaires:

ïes terres qu'on avait , à dessein , laissées

en friche , el abandonnées à la -dévasta-

tion , loin de donner du revenu, avaient

été une source continuelle de dépenses.

Elles étaient fort étendues, et Saint-Dç-

nis avait fini par en offrir une rente

très-petite.

Après un calcul de ses profits , et le

redressement de beaucoup d'articles, il

se trouva que Nicholas Garraghty , loin

Digitized byGoogle



qS L'ABSENT,

d'être créancier de lord Clonbrony , était

«on débiteur. Il fut honteusement con-

gédié; mais la honte lui aurait été pro-

bablement indifférente , si elle n'eût été

accompagnée d'une perte pécuniaire

,

et suivie de la crainte de perdre seà au-

tres gestions, et d'être ruiné.

M. Burke fut nommé , à sa place, ad-

ministrateur du domaine de Clonbrony^

comme il l'était déjà du domaine de Cq-

c lambre. Sa nomination lui fut annoncée

jpar la lettre qui suit,

A mistriss jBurke , à Colambre.

Chère Madame,

i

ce Le voyageur à qui vous avez si

gracieusement accordé l'hospitalité , il y
j8L quelqqes mois , était lord Colambre

,

et il vous écrit à présent sous son véri-

table nom. 11 vous avait promis de re&-
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dre justice à M. Burke autant qu'il était

en son pouvoir , en exposant ce que ce

galant homme avait fait pour lord Clon^

brony , dans la ville de Golambre , et

dans le gouvernement des tenanciers et

des biens confiés à ses soins.

h Heureusement , ma chère ma-

dame , mon père est aujourd'hui aussi

convaincu que vous puissiez le désirer

du mérite de M. Burke ; et il nie charge

de vous dire combien il est pénétré des

obligations qu'il lui a , ainsi qu'à vous.

Il vous supplie de pardonner cette let-

tre , si peu convenable, que lui* même
n'a point écrite, qu'il n'a pas même lue,

comme je vous l'assurai , en la voyant.

Ceci le corrigera , m'a-t-ii dit, de signer

sans lire.

«. 11 espère que vous oublierez tota-

lement celte lettre , et que vous ferez

usage de voire influence sur M. Burke,

pour l'engager àr conserver l'estime qu'il

III. 5
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a pour notre famille, et à lui continuée

ses bons services. Lord Clonbrony joint

ici une procuration qui l'autorise à le re-

présenter , s'il veut bien y consentir

,

dans l'administration du domaine de

Clonbrony, comme dans celle du do-

maine de Colambre.

« Lord Clonbrony se propose d'être

en Irlande dans le courant du mois

prochain , et d'avoir le plaisir dé voir

M. Burke à Colambre.

«Je suis,

« Ma chère Madame

,

«Votre hôte très -obligé , et

votre serviteur,

ceColambre.»

« Grosvenor-Square , Londres. »

Digitized byGoogle



L'ABSENT. g£
Lord Colambre fut si Continuellement

occupé d'affaires durant les jours qui

précédèrent celui de sa majorité, pas-

sant les matinées chez le solliciteur , et

les soirées dans le cabinet de son père

que miss Nugent ne le vit qu'à déjeuner

et à dîner; et quoiqu'elle veillât soigneu-

sement l'occasion de lui parler en parti-

culier , et de lui demander la cause du

changement qui s'était fait dans ses ma-

nières, elle ne put la rencontrer. Enfin
y

elle pensa qu'au milieu d'affaires $i im-

portantes , et dont il paraissait accablé
f

elle aurait tort de le tourmenter de petits

soucis qui fie concernaient qu'elle* Elle

résolut de cacher ses inquiétudes, do

renfermer ses sentimens dans son cœur,

et de regagner , par la bonté et la dou-

ceur, la place qu'elle croyait avoir per-

due dans les affections de son cousin.

c< Tout ira bien, et nous serons tous

heureux , » se dit - elle , <k quand ij re-
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tournera avec nous en Irlande, dans

cette patrie qui lui est aussi chère qu'à»

moi: » ,

Le jour où lord Colambre fut majeur,

la première chose qu'il fit fut dp signer

un acte qui assurait à miss Nugent cinq

mille livres sterling
, qui étaient toute, sa

fortune, et qui avaient été prêtées à lord

Clonbrony son tuteur.

. « Voici , monsieur , dit-il en remet-

tant cet acte à son père , ce voici
,

je

crois, le premier objet auquel vous dé-

sirez pouvoir. M

— ce C'est bien pensé, mon cher en-

fant! que Dieu vous bénisse ! c'est ce

cpii nie pesait le plus sur la conscience

e! sur le cœur, quoique je n'en aie ja-

mais parlé. J'aurais voulu
,
quand ye ren-

contrais M. Salisbury , être englouti au

centre de la terre : uon qu'il se soit ja-

œuis occupé de la fortune , car il m'a dit

souvent , et je suis sûr qu'il le pensait

,
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qu'il préférerait miss Nagent sans un

schelling, à la plus riche héritière des

trois royaumes. Mais je suis charmé

qu'elle n'entre p^s chez lui les mains ab-

solument vides, et encore par ma faute.

Voilà ma signature certifiez-la, Terry.

Mais c'est vous, Colambre
,
qui devez

présenter cela; allez le porter à Grâce. )>

— ce Je vous demande pardon, mon^

sieur; ce n'est point un don de ma part,

c'est une dette que vous payez. Je vous

conjure , mon cher père , de lui remettre

vous-même ce titre. »

— <c Mon cher fils , il ne -faut pas qae

vous fassiez toujours les choses à votre

guise
;
que vous cachiez le bien que

vous faites, et m'en laissiez l'honneur; je

ne veux pas être le geai qui emprunte
,

pour se parer, les plumes du paon. Je

n'ai déjà que trop emprunté dansma vie j

j'en suis las, et je n'emprunterai plus à

l'avenir, grâce à vous, mon cher Co*
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lambre. Venez donc avec moi, car je

veux être pendu , si je remets cet acte

à miss Nugent sans votre concours. Lais-

sez lady Clonbrony ici, pour signer ces

papiers. . . . avec Terry, qui certifiera et

mettra les choses en règle
7

et venez .

avec moi, y>

« El je vous en prie, milord, » dit

lady Clonbrony ,^t( donnez ordre que la

voiture soit à la porte ; car j'espère que

vous me laisserez partir pour Buxton

,

dès que vous aurez ma signature.»

— <l Assurément ; les ordres sont

donnés pour la voiture , et Jout est

prêt , ma chère. »

^ <c Je vous en prie , dites aussi à Grâce

de s'apprêter, » ajouta lady Clonbrony.

<c Cela n'est pas nécessaire , car elle

est toujours prête, » dit lordClonbrony.

ce Allons, lord Colambre , » ajouta-t-il
7

prenant son fils sous le bras, et Rame-

nant chez miss Nugent.
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Ils frappèrent, et ils furent admis.

« Prête! » dit lord Clonbrony.ccOui,

toujours prête
;
je l'avais bien dit. Voici

Colambre, ma chère enfant, qui a as-

suré votre fortune , au grand contente-

ment de mon cœur ; mais il ne voulait

pas venir vous le dire ; il m'a fallu l'y

contraindre. Voici l'acte ; mettez 'y la

main , Colambre : vous avez été assez

empressé de l'y mettre quand il vous en

coûtait quelque chose. Et à présent, tout

ce que je vous demande , c'est de per-

suader à Grâce de se marier prompte-

ment , afin que je la voie heureuse avant

que je meure. Maintenant mon coeur est

soulagé, et je puis aborder M. Salisbury

avec une conscience nette. Embrassez-

moi, ma petite Grâce. Si quelqu'un peut

vous persuader
,

je suis sur que c'est

cet homme qui est maintenant appuyé

contre la cheminée. C'est Colambre qui

vous persuadera , ou votre cœur n'est
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pas fait comme lemien. — Sur ce je vous

quitte. »

Et il sortit , laissant son fils dans la si-

tuation la plus embarrassante , fa plus

pénible qu'on puisse imaginer. Une de-

mi-douzaine d'idées confuses lui passè-

rent par la tête; divers. sentimens , se

succédant avec rapidité, précipitaient et

suspendaient les battemens de son cœur.

Comment cela aurait-il fini, s'il *ût éié

livre tVIni-même? aurait -il parlé ou con-

tinué à garder le silence ?

C'est ce quie.nousne pouvons savoir,

car tout fut décidé sans le concours de

sa volonté. Il fut éveillé de cette espèce

de rêve par ces mots bien simples de

miss Nugent :

« Je vous suis extrêmement obligée
,

mon cber cousin
;
je vous suis plus obli-

gée d'avoir songé à moi d'abord , au mi-

lieu de tant d'affaires, que de ce que vous

m'avez assuré ma fortune : l'amitié , et
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surtout votre amitié est pourmoi d'un

plus grand prix que la fortune. Puis- je

croire qu'elle m'est assurée ? »

— « Le croire ! ah ! Grâce, pouvez*-

vous en douter ? »

— «Je ne veux pas en douter— cela

me rendrait trop malheureuse—je n'en

douterai pas. »

— a Et vous aurez raison. »

— a C'est assez
;
je suis contente.... je

-ne vous demande pas d'autre explica-

tion. Vous êtes la vérité même ; un mot

de vous est une assurance suffisante,

Nous sommes amis pour la vie, » dit-

elle en lui prenant la main ; ce n'estai pas

vrai? »

—rcc Oui, nous sommes amis ; ainsi

donc asseyez-vous, chère cousine Grâce,

et permettez -moi d'user des privilèges

de l'amitié , et de vous parler de celui

qui aspire à être plus que votreami poor

4a vie,, de monsieur.... )>

5.
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ce M. Salisbury ! » dit miss Nugent

,

je l'ai vu hier. Nous avou$ eu une longue

conversation ;
je crois qu'il comprend

parfaitement nies sentimens , et qu'il ne

songe plus à présent à être plus pour

moi qu'un ami pour la vie. »

— <c Vous l'avez refusé !»

— ce Oui : j'ai la plus haute opinion

de l'esprit et des talens de M. Salisbury;

j'estime beaucoup son caractère; ses ma-

nières , sa conversation me plaisent; mais

tout cela n'est pas l'aimer , et par cqnsé-

quent je ne puis l'épouser. »

— ce Mais-, ma -chère miss Nugent

,

une haute opinion , une grande estime,

du goût pour ses manières et sa conver-

sation , ne sont-ils pas, pour quelqu'un

d'aussi raisonnable que vous, la meil-

leure base de l'amour? »

c< Cette base est excellente, j'en con-

viens , y> dit-elle ; ce mais je n'ai pas été

plu? loin 'que la bape
;

et je n'ai jamais
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eu la moindre envie de passer outre. )>

Lord Colambre osait à peine lui de-

mander pourquoi j mais après un mo-
ment de silence , il dit,:

« Je ne Veux point provoquer indis-

crètement votre confiance. »

— cr Vous ne pouvez être indiscret ;

je suis prête à vous accorder ma con-

fiance avec une entière franchise : je n'ai

hésité
,
que parce qu'une autre personne

s'y trouve intéressée. Vous rappelez-

vous une femme qui, à la fête de ma
tante

?
a dansé avec M. Salisbury ? )>

— <c Pas le moins du monde. »

— « En nous rendant au souper, vous

me dites que vous aviez eu avec elle une

conversation très- agréable , et qu'elle

vous paraissait une femme charmante. »

— «Une femme charmante! je n'eu

ai aucun souvenir. »

— « Et vous me dites quelle et

Digitized byGoogle



io8 L'ABSENT.

M. Salisbury avaient foit mon éloge, a

Venvi l'un de Vautre. »

— « Ah ! je.me souviens d'elle à pré-

sent, parfaitement ; mais qu'avez-vous à

m'en dire ?»

— ce C'est
,

je l'espère , la personne

qui sera mistriss Salisbury. Depuis que

je les connais tous deux., . j'ai vu qu'ils

étaient faits l'un pour l'antre
;
je m'ima-

gine
,

je suis presque sure qu'elle est

disposée à l'aimer tendrement. £t je ?ais

que je ne pourrais l'aimer. Mais,comme
vous pouvezcroire

,
je n'ai parlé à M. Sa-

lisbury que de mes propres sentimens.»

« Mais
,
peut-être , vous n'êtes pas

sûre de vos propres sentimens, et je ne

-vois pas pourquoi vous renonceriez à

M. Salisbury par un motifde générosité

mal entendue. j>

m Générosité ! » dit miss Nugent en

l'interrompant j « vous ne m'avez nul-
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lement comprime— il n'y a point de gé-

nérosité de ma part — je ne fais aucun

sacrifice. Ce «'est point par générosité

que j'ai refusé M. Salisbury , c'est parce

que je ne l'aime pas. Peut-être ce que je

viens 4e vous-dire , et que j'avais apier-

çu de bonne heure , m'a empêchée de

songer à lui sous ce rapport ; mais quelle

qu'en puisse être la cause , il est sûr que

je ne me suis jamais senti d'amour pour

lui , ni même de celte pitié qui , dit-011

,

conduit à l'amour. Peut-être ,» ajouta^

t-elle en souriant , « était-ce aussi parce

que je voyais qu'J se trouverait bien de

mon refas , et qu'il serait plus heureux

avec une personne qui lui convient si

fort , sous les rapports de l'âge, des ta-

lens, de la fortune et de l'amour. Quel

serait son bonheur avec elle, s'il pouvait

le connaître ! »

<( S'il pouvait le connaître ! » reprit

lord Colambre 5 « mais qui saurait mieux
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juger que lui de ce qui peut faire son

bonheur ?»

« Et qui saurait mieux juger que moi

de ce qui peut faire le mien? » dit miss

Nugent ; « je ne vais pas plus loin. » \

— ce Vous , sans doute ; et je n'ai pas

le droit d'aller plus loin. Cependant
,

permeltez-moi de vous dire, ma chère

Grâce
,
que ce serait pour moi un vrai

plaisir, une satisfaction réelle, veux-je

dire, de vous voir heureusement éta-

blie. »
m

— ce Je vous remercie , mon cher Co-

lambre:*—Mais vousavezditcelacomme

le dirait un homme de soixante -et - dix

ans , avec toute la gravité et toute la so-

lennité possibles. »

ce Mon intention était de m'exprimer

sérieusement , mais non pas avec solen-

nité, » dit lord Colambre , en s'eflbrçant

tle changer de tort.

« Eh bien doue
7
» dit - elle d*un air
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enjoué , « vous avez sérieusement rem-

pli la tâche que mon oncle vous avait

donnée ; ainsi je lui rendrai bon compte

de vous, et je lui certifierai que vous

m'avez exhortée de votre mieux à me
marier, que vous avez même été jus- >

qu'à me dire que ce serait pour vous un
vrai plaisir, c'est-à-dire une satisfac-

tion réelle ,' de me voir heureusement

établie. »

• .— « O Grâce ! si vous saviez quelle

était la vivacité de mes sentimens en

vous disant cela, vous m'épargneriez

cette raillerie. »

— « Je vais vous parler sérieusement :

je suis convaincue de la sincérité de

votre affection ppur moij je sais que

,

dans tout ce que vous avez dit, vous

n'aviez en vue que mon bonheur, et je

vous remercie de tout mon cœur cte l'in-

térêt que vous prenez à moi. . . . Mais

réellement, sincèrement
,
je ne désire
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pas me marier. Ceci n'est pas un propos

en l'air, un de ces lieux communs usi-»

tés ; mais je n'ai encore vu aucun

homme que je pusse aimer. Je vous

aime mieux , Colambre , que M. Sa*

lîsbury ; j'aime r.âs mieux vivre avec

vous qu'avec lui : c'est une preuve cer-

taine , vous le voyez bien , qu'il n'y a

nulle apparence qu*il puisse m'inspirer

de l'amour. Je me trouve heureuse

comme je suis , surtout à présent
,
que

nous allons retourner eh Irlande
,
pour

y vivre ensemble : vous ne sauriez vous

imaginer avec quel plaisir j'envisage

cette perspective. »

LordCoIambre était sam vanité ; mais

Pamour reconnaît promptementl'amour
x

quand il existe , on prévoit la possibi-

lité, la probabilité de le faire naître.

Lord Colambre vit donc que miss Nu-
gent était disposée à l'aimer tendrement,

passionnément} mais que le devoir ,1'lia-
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bitude, la prévention qu'elle ne pouvait

épouser son cousin Colambre
,
préven-

tion qui lui avait été inspiréeparsamère,

x l'avaient empêchée de songera lui avec

les idées de l'amour* Il vit le risque

qu'elle courait , et sentit le danger pour

lui-même. Jamais elle ne lui avait parti

si séduisante qu'en ce moment, on il

concevait l'espérance de toucher son

cœur , d'être payé de retour.

« Mais Saint-Omar ! pourquoi! pour-

quoi est-elle une Saint - Omar ! illégi-

time!... pa# une Saint -Ojmar sans re^

proche.... elle ne peut être ma femme—
x

je ne veux point in'emparer de ses af-

fections. »

Avec cet te rapidité, que de forts sen-

timens donnent aux idées qui nous frap-

pent sans le concours des mots , toutes

celles-ci passèrent dans la tête de lord

Colambre, et il résolut de se conduire
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honorablement

, quoi qu'il pût lui en
coûter.

— «Tous parlez de mon retour en
Irlande

, ma chère Grâce : je ne vous ai
pas encore dit quels sont mes plans. »

« Vos plans! ne venez-vous pas avec
nous? » lui dit-elle d'un accent préci-
pité «ne retournez-vous pas en Irlande,
— dansvotre patrie —chez vous— avec
nous?»

— « Non : je vais servir , durant une
campagne ou deux

, hors du royaume;
je pense que tout jeune homme.... dan*
le temps où nous sommes.... »

« Bon Dieu ! qu'est-ce que cela signi-
fie? quelle peut être votre idée ? » s'é-
cria- t-elle en fixant ses yeux sur ceux
de lord Colambre, comme si elle vou-
lait lire dans son âme. «Pourquoi? par
quel motif? ah! dites -moi la vérité,
dites-la-moi tout d'un coup. »
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Il changea de visage, et sa main, qui

trembla en se retirant
,
l'expression de

ses yeux qui rencontrèrent ceux de miss

Nugent , lui révélèrent à l'instant la vé-

rilé. Frappée , comme par, un éclair ,

elle tressaillit et recula; son visage se

couvrit de rougeur, et l'instant d'après

devint pâle comme la mort.

« Oui— vous voyez, vous sentez la

vérité maintenant , » dit lord Colambre
;

<c vous voyez, vous sentez que je vous

aime. passionnément. ».
<c Oh ! ne me le. dites pas ! y> s*! cria-

t-elle — je ne dois point , tje ne puis

l'entendre — Jamais, jusqu'à ce mo-
ment , la pensée ne m'en était venue—
Je croyais impossible.... oh! faites que

je le croie encore, n

— <s Je le ferai; il est impossible que

nous soyons jamais unis. »

« Je l'ai toujours pensé, » dit-elle en

reprenant haleine par un profond sou-?
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pir. « Ainsi donc
,
pourquoi ne pas vivre

comme nous avons toujours vécu? »

— « Je ne le puis
;

je ne saurais ré-

pondre de moi-même
,
je ne veux point

en courir le hasard ; il faut donc que je

vous quitte , sachant
,
commeje le sais

,

qu'un obstacle insurmontable s'oppose

à notre union. Je ne puis vous dire

de quelle nature est cet obstacle, et

je vous supplie de ne pas me le de-

mander n »

« Vous n'avez que faire de m'en prier,

je ne vous le demanderai pas
;

je n'ai

point de curiosité
,
je n'en ai aucune , »

#

dit-elle d'un air souffrant et abattu. « Ce

n'est pas ce qui m'occupe
;
je sais qu'il

y a des obstacles insurmontables; je dé-

sire que cela soit ainsi : mais s'ils sont

invincibles , vous qui avez tant de rai-

son , d'honneur et de vertu.,.. y>

— ce Je me flatte , ma chère cousine

,

d'avoir de l'honneur et delà vertu. Mais
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il est des tentations auxquelles, en hom-

me sage , nul homme de bien ne veut

s'exposer, — Vous êtes l'innocence mê-

me ! et vous ignorez quel est le pouvoir

de l'amouç»! Je me réjouis de ce que

vous avez toujours cru notre uniouim-

possible ; continuez à penser de même
,

et vous vous, préserverez de tout ce que

je suis condamné à souffrir. Ne songez

à moi que comme à votre cousin , à

votre ami. Donnez votre cœur à un plus

heureux. Oui, comme votre ami, votre .

véritable ami, je vous conjure de don-

ner votre cœur à un mortel plus for-

tuné. Mariez- vous r si vous pouvez ai-

mer j mariez- vous , et soyez heureuse.

Honneur ! vertu ! oui , je les ai dans mon
âme, et je ne les trahirai pas. Oui , je

mériterai votre estime par des actions et

par des paroles ; et je vous en donne la

plus forte preuve , en vous quittant , en
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m'arrachant d'auprès de vous , à l'ins-

tant même. — Adieu !

« La voiture est à la porte ! missNu-

gent , et milady vous appelle , » lui dit

sa femme de chambre, ce Voilà votre

clef, madame, et voilà vos gants, chère

madame.»
%

ce La voiture est à la porte ! miss Nu-

gent, »Ndit la femme de chambre delady

Clonbronjr
, courant en toute hâte et les

mains pleines de paquets , au moment

où miss Nugent passait près d'elle en

descendant très- vite l'escalier, ce Je ne

sais où j'ai mis le petit parasol de milady

— pourriez-vous me le dire , Anna? »

— « Non , en vérité ; mais voici la

montre de ma maîtresse qu'elle a ou-

bliée. Dieu me bénisse voilà la première

fois que je lui vois oublier quelque chose

en partant pour un voyage, »

— « En ce cas, elle part pour se rna-

r
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fier, ou mon nom n'est pas Lemaître;

et elle va époùser lord Colambre , car il

y a ûne heure qu'il est ici, je le sais.

Oh! vous verrez qu'elle sera lady Co-

lambre,»

« Je le lui souhaite de tout mon
cœur, » dit Anna ; « mais il faut que je

descende bien vite, car on m'attend. »

« Oh, non ! y> dit mistriss Lemaître

,

en saisissant Anna par le bras et la rete-

nant. « Demeurez; vous le pouvez en

toute sûreté , car ils sont à se dire adieu

à n'en plus finir ; et ma maîtresse parle

de M. Soho , et donne cent ordres pour

des meubles et mille autres choses; et il

y en a toujours pour une heure avant

de monter en voiture, après qu'elle est

prête ; et je cherche le petit parasol.

Restez donc , et dites - moi up. peu. . . ;

Mistriss Petito a écrit qu'il épousait lady

Isabelle; ensuite cela a élé contredit, et

il s'est trouvé que c'était la plus jeune
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desKillpatrick; et à présent le/ voilà qui

reste dans le cabinet de toilette de miss

Pîugent jusqu'au dernier moment. Ma
foi , suivant moi

,
qui n'aime pas la mé-

disance , cela n'a pas bon air ; et je dé-

cidequ'il s'amuse demissNugerit comme
des autres; et milord ressemble fort

,
je

crois , à ce qu'on appelle une coquette. »

<c Pas plus que vous , mistriss Le-

raaitre, » dit Anna en prenant feu ; <c et

ïijja jeune maîtresse n'est pas une clame

dont on s'amuse... je vous en réponds;

et milord n'est pas non plus homme à

se jouer d'une femme. »

— a Bon Dieu ! miss Anna, ce n'est

pas là une grande louange pour un jeune

seigneur* »

ce Mistriss Lemaître! mistriss Lemaî-

Ire ! êtes-vous là-haut? » cria un laquais

du bas de l'escalier, » milady vous de-

mande. »

« J'entends j'entends ! » répondit

r
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mistriss Lemaître aigrehieut; et quand

elle nie demanderait , ne pourriez-vous

prendre la peine de monter , au lieu de

brailler ainsi, au bas de l'escalier , et da

nous écorcher les oreilles? Je viens aussi

vite que je le puis. >>

Mistriss Lemaître barrait la porte
,

comme pour empêcher Anna de passer .

<c Miss Anna! miss Aroaa ! mistriss Le-

maître! y> cria un autre domestique,

«cmilady est dans la voilure, et miss

Nugent aussi. »

ce Miss Nugent! y est-elle?» s'écria

mistriss Lemaître en courant, suivie

d'Anna , « Oh ! que je suis fâchée de n'a-

voir pas vu lord Colambre lui donner

la main pour monter en voiture, car

j'aurais pu joger et prononcer définiti-

vement -ce qui en est, »

ce Milord, je vous demande pardon

j'ai peur d'avoir fait attendre , » dit mis-

triss Lemaître en passant près de lord

Digitized byGoogle



122 L'ABSENT.

Colambre, qui était debout, immobile,

dans le vestibule. « Je vous demande

mille pardons, mais fêtais à chercher

de tous côtés le parasol de milady. »

Lord Colambre ne fit aucune atten-

tion à ce qu'elle disait, ne l'entendit

même pas. Ses yeux étaient fixés, et ils

ne se détournèrent point.

La portière de la voiture était encore

ouverte; lord Clonbronyj agenouillé sur

le marche-pied , recevait les dernières

instructions de lady Clonbrony , relati-

vement à M. Soho ; les deux femmes de

chambre étaient ensemble, debout, sur

les degrés.

« Voyez notre jeune lord, .comme il

est là ! » dit tout bas mistriss Lemaître
j

« c'est l'image du désespoir! et elle, on

la prendrait pour la mort! je ne sais

qu'en penser! »

« Ni moi non plus ; mais tâchez donç

de ne pas regarder cpirtneçàfixement^
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dit Anna; «mon lez ; montez, mistriss

Lemaître,» ajouta- 1- elle quand lor<l

Clonbrony se leva du marche-pied et

leur fit place-

ce Entrez, entrez , mistriss Lemaître, »

dit lord Clonbrony; a bon voyage,

Anna, et prenez, soin de votre jeune

maîtresse à Buxton : que je la trouve

fraîche comme une rose quand je la re-

joindrai. Elle n'a pas bon visage aujour-

d'hui, et je n'ai jamais vu que BuxtoQ

lui ait réussi. »

a Buxton n'a jamais fait de mal à per-

sonne , » dit lady Clonbrony , «c et quant

au teint , si Grâce n'a pas assez de cou-

leurs à présent pour vous plaire, ma
foi \ je ne sais pas f mon eher lord , ce

xpie vous voulez , à moins que ce ne soit

du rouge. Fermez la portière, John!

Oh / attendez. — Colambre !.. où donc

jest Colambi e? » cria milady en se pen-
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«haut â la portière du côté opposé ou

elle était , « Colambre ! »

Lord Colambre fut forcé de paraître.

« Colambre ! mon cher ! j'ai oublié de

vous dire que si vous vous trouviez re-

tenu plus long-temps que d'ici à ven-

dredi en huit , il ne faudrait pas manquer

de nous écrire, ou je serais d'une in*

quiétude mortelle. »

ce J'écrirai ; dans tous les cas vous au*

rez de mes nouvelles, ma chère mère. »

— <c A la bonne heure
,
je serai tran-

quille alors, et tout<-à'-fait heureuse,

Allez. »

La voiture partit.

c< Je crois que Colambre n'est pas

bien : je n'ai jamais vu un hommeavoir

aussi mauvais visage qu'il l'avait au mo-

ment où la voiture si'est mise en mou-

vement; il devrait consulter... J'ai en-

vie,» dit lady Clonbrony en saisissant
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la cordon-, «j'ai envie de retourner potir

lui dire ce que j'ai observé, et lui de-

mander ce qu'il a. »

« Il vaut mieux n'en rien faire , » dit

miss Nugentj « il vous écrira, il vous

dira ce qu'il a, s'il est réellement indis-

posé. Allons plutôt tout de suite à Buxr-

ton , » ajouta-t-elle en articulant avec

peine, Lady Clonbrony lâcha le cor-*

don.

«Mais, vous-même, qi/avez-vous

,

ma chère Grâce ? vous paraissez mou-

rante aussi, w
—* « Je vous le dirai dès qûe je le

pourrai; mais ne me le demander pas à

présent, ma chère tante. » _

« Grâce ! Grâce ! tirez le cordon ! »

cria lady Clonbrony , ce voilà le phaéton

de M. Salisbury ! — M. Salisbury, je

suis charmée de vous voir; nous sommes

en route pour Buxton, comme je vous

l'avais dit.»
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« Et moi aussi, » dit M. Salisbury.

<c Je pense que j'y serai avant milady.

Voulez-vous me charger de vos ordres?

Toujours aurai-je soin de veiller à ce

que lotit soit prêt pour vous recevoir. »

Milady n'avait point d'ordres à don-

ner , et le phaéton de M. Salisbury passa

rapidement de Pavant.

Les idées de Lady Clonbrony se por-

tèrent toutes alors sur M. Salisbury.

« Ne saviez-vous pas que M. Salisbury

allait à Buxton
,
pour s'y trouver avec

vous ? » demanda lady Clonbrony.

a Non , en vérité , je ne le savais pas ! »

dit miss Nugent; «et j'en suis très-fà-

cbée. »

«Les jeunes personnes, comme dit

très bien mistriss Broadhurst , ne sa-

vent jamais, ou, du moins ne disent pas

ce qui leur fait peine ou plaisir,» repli-

qua lady Clonbrony. «En tout cas, ma

Digitized byGoogle



L'ABSENT. 127

chère Grâce, cela vous a rendu les plus

belles couleurs du monde ; et j'avoue

que je suis contente , et que je sais à

quoi m^en tenir. »
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CHAPITRE XT.

«c Elle est partie ! elle est à jamais sé-

parée de moi ! » dit lord Colambre en

lui-même, quand la voiture s'éloigna.

<c Je ne la reverrai plus... je ne la rever-

rai que lorsqu'elle sera mariée. »

Lord Colambre s'enfern^ dans sa

V chambre, et fut un peu soulagé en se

voyant seul, 'et libre de se livrer à se»

réflexions sans être interrompu. Il avait

une consolation , celle d'avoir agi hono-

rablement, de n'avoir violé aucun de

ses devoirs , de n'avoir abandonné au-

cun de ses principes : il n'avait nui au

bonheur d'aucun de ses semblables ; il

n'avait pas rpour se satisfaire lui-même

,

compromis la tranquillité de la femme
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«j[u'il aimait ; il ne s'était pas permis de

chercher à s'emparer de son cœur. Peut-»

être il aurait pu lui déroter ce cœur

nocent, tendre et ardent; il le savait,

mais il avait respecté sa cousine r et il se

flattait de lui avoir laissé la possibilité

de donner ce cœur, quelque jour , à ut*

homme digne d'elle. Cet espoir de la

voir heureuse le soulageait, et il s'ap-

plaudissait d'avoir fait le bonheur ..de

son père et de sa mère. Mais à peine son

esprit se pçrrta sur ce dernier motif de

consolation r qu'une cruelle réflexion

suivit cette pensée; sa mère allait, êt
4

re

déçue, jeudis l'espérance qu'il l'jiccotnpa-'

gnerait en Irlande^ elle allait être mal-

lœureuse.en apprenant qu'il partait poui?

l'armée j et cependant il le fallait, et il

était indispensable qu'il lui écrivît pour

l'en informjervjt piuiqt je serai débar-

rassé de cette pénible tâ^he , r se dit-il,

« plutôt j'aurai fait partir cetteJettre , et

6.
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mieux ce sera. Il faut que je l'écrive, et

je vais l'écrire à l'instant même. »

Il prit une plume , et commença cette

lettre.

« Ma chère mère... miss Nùgent...))

Il fut interrompu par un coup frappé à

sa porte.

« Un monsieur qui est en bas, désire

vous voir, » dit un domestique.

« Je ne puis voir personne. Est-ce

que voué avez dit que fêtais chez moi?»

— «Non, milord,j'ai dit que vous

n'y étiéz pas ; car j'ai pensé que c'était

votre intention ; et votre valet de cham-

bre n'étant pas là
,
je n'ai pu lui de-

mander cfuels étaient vos ordres, et j'ai

toujours dit non : mais ce monsieur n'a

pas voulu m'en croire ; il a exigé que je

montasse pour m'informer si vous étiez

chez vous. 11 parlait du ton d'un hdolme

qui n'a pas coutume d'être refusé. J'ai

pensé qu'il pouvait être quelqu'un cte
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conséquence, et je l'ai feit -entrer dans

le premier^salon. Il m'a dit , ce me sém--

ble
,
que vous seriez chez vous pour un

ami d'Irlande. »

' « Un ami d'Irlande ! pourquoi ne m'a-

vez-vous pas dit cela plus tôt? » dit lord

Colambre en se levant et en sortant

promptement pourfdescendre. ce C'est
,

sans doute , sir James Brooke. »

Non j ce n'était pas sir James Brooké
;

c'était une autre personne qu'il eut près-

qu'autant de plaisir à voi^.; c'était le

comte O'HaUora u

.

a Mon cher comte! je suis d'autant

plus charmé que jem'yattendais moins,»

ce Je ne suis à Londres, que depuis

hier 4 » dit le comte, ce niais je n'ai pas

voulu y passer viugt- quatre heures
'

sans avoir l'honneur de voir lord Co-

lambre. »

— «Vous me faites non seulement

beaucoup d'honneur
,
mais,beaucoup de
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plaisir. Les gens qui s'aiment , se re*

cherchent toujours, et trouvent moyei*

de se rencontrer même à Londres. »

a Vous êtes trop poli pour me deman-

der ce qui a pu tirer un vieux militaire

comme moi de sa retraite, etj le rejeter

dans le grand ^onde. Un de mes pa*

rens
,
qui est dans- le ministère , savait

que j'avais des cartes, des plpos-^ qui

pouvaient être utiles dans une expédi-

tion qu'on sje propose. J'aurais pu, me
diriez-vous

,
envoyer njes cartes: >&l\m

venir moi-même. Mais mort pareut s'est

imaginé de jeunes parensy vous le

savez r quand ils valent quelque chosé
,

sont disposés à s'exagérer le aaérife des

pillés tête&de leur famille — le mien

s'est donc figuré que naa tête valait la

peine qu'il la tirât du château de Hal-

loran, et lui fît faire le,chemin jusques

à Londres
, pour là consulter ën parti-

culier* Vous comprenez donc r que ,
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lorsque cela m'a été signifié |?ar une let-

tre du secrétaire en charge, portant an

haut, en gros caractères
,
particulière et

très cofrtfidentiêHe, il m'a fallu me faire

à moi -marne l'honneur d'obéir; car

quoique la voix de l'honneur ne puisse

réveiller la poussière des tombeaux, k
voix de la -flatterie ehatouille encore

l'oréilîe endurcie de la vieillesse. jVfâiis

en Voilà assez , et même beaoeoup trop

sur ce qui mecdncerne, » dit le comte;

«parlez-înoi de vous, mon cher lôrdril

me semble que l'air de l'Angleterre ne

vous convient pas autant que celai de

l'Irlande ; car vous ne me paraissez pas

jouir d'une aussi brillante santé qu'il y
a quelques semaines. •

<c Mon âme a été tourmentée depuis

quelque temps , » dit lord Colambre.

— « Oui, voilà ce que c'est ! le- Gorps

paie pour l'âme j mais ceux qui ont une

âme sensible
, peines et plaisir* com>»
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pensés, ont l'avantage , ou croient dti

moins l'avoir ; car ils ne troqueraient

pas avec les insensibles quand même on

leur donnerait en retour le corps le plus

robuste que le fat le plus égoïste ou le

sot le plus lourd se soit jamais vanté

de posséder. Par exemple voudriez-

vous en ce moment, mon cher lord,,

troquer le tout ensemble, aveG krmajor

Benson ou le capitaine Williarnson

,

ou même avec notre ami , eh , réelle-

ment, d'honneurl dites, le voudriez-

vous ? Je suis bien aise de vous voir

sourire. » / .

— ce Je vous remercie, de me faire

sourire, car je vous assure que j'en

avais besoin. Je voudrais, si ce n'est pas

abuser de votre bonté et de la politesse

que vous avèz eue de me faire cette vi-

site , vous engager à rester à dîner avec

moi. Vous voyez , » poursuivit-il , en

ouvrant la porte, et en lui montrant
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tout ce qui était emballé , et tous 1109

préparatifs sont faits pour un voyage.

Ma mère est partie il y a une heure
;

mon père e#t engagé à dîner en ville. Je

suis seul ici , et dans cet état de confu-

sion , il estbién hardi, de nja part , d'en-

gager le comte O'Ralloran à dîner avec

moi , sans pouvoir lui oftrir des orto-

lans d'Irlande. Mais vous mepermettrez
f

de vous dérober deux ou trois heures

de votre temps. J'ai fort à Cteur d'avoir

votre opinion sur un sujet de grande

importance pour moi, et sur lequel per-

sonne n'est plus capable que voûs de

prononcer. »

— «Mon cher lord , franchement je

n'ai aucun antre emploi de mon temps

qui vaillë à beaucoup près, celui-là , ou

qui me soit aussi agréable
;
disposez de

moi. Je vous ai déjà dit que j étais flatté

d'êlre consulté, fût-ce même par un

commis dans lès bureaux. A plus forte
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raison quand il s'agit des intérêts parti-*

culiers d'un jeune homme éclairé, dirai-
-

je d'un ami. Lord Colanabre me te per-

mettra-t-il ? Je l'espère , car quoique

nous ne nous connaissions pas depuis

assez long -temps pour m'autoriser à

faire usage de cette expression
,
cepen-

dant l'estime et l'intimité ne sont pas

toujours en proportion du temps depuis*

lequel on se connaît, mais plutôt en

raison de la découverte de certaines

qualités attachantes , d'une certaine

conformité de caractère* »

Le comte, qui voyait que lord Co~

lambre avait l'esprit tourmenté, fit tout

ee qu'il put pour adoucir sa peine en lui

témoignant de l'intérêt : loin de faire

difficulté de lui accorder quelques heu-

res de son temps--, il eut l'air de n'avoir

autre chose à faire à Londres
,
que de

lui tenir compagnie. Pour le rrçeltre à

l'aise, et lui donner le temps de recueil-
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Kr ses idées ét d'y mettre de l'ordre , il

parla de choses et d'autre*.

« Ilme semblé que*je vous ai entends

prononcer lé nom de sir James Brooke.»

« Oui , je m'attendais à le voir
,

quand le domestique nr'a parlé d'un

ami d'Irlande
,

parce que sir James

firooke m'a dit qu'il se proposait de pas-

ser en Angleterre , dès qu'il pourrait

obtenir un congé.

— « Il y est venu, et il est maintenant

sur ses terres dans le Hùntingdons-

hire : et que penses-vous qu?il y fasse ?

Je vais vous mettre sur la voie , sou-

venez-vous de ce eafchet que le petit de

Cressy vous montra lé jour que vous

dfriâtes à Oranmore.Fidèle àsa devise,

des actions et non-pas des paroles , il

est à présent dand lés actes , dans les

titres , dressant des articles de mariage >

et au moment d'apposer son cachet au

contrat qui doit le reudre heureux. »
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« Heureux en effet ! » dit lord Colam*

bre, «d'épouser unefemme comme celle-

là ; et la fille d'une mère aussi exem-

plaire. Je l'en félicite de tout mon cœur;

« Et la fille d'une mère comme celle-

là ,» répéta le comte. « C'est f il est vrai
;

un surcroît de bonheur , et une garan-

tie de sa* durée. Il ne pouvait mieux

choisir que dans cette famille : tous gens

% de bien , de génération en génération >

-illustres pat leufs vertus , comme par

leur généalogie. Tops les hommes bra*

ves , toutes les femmes chastes. »

* Lord Colambre eut peine à conte-

nir ses sentimens. Le comte poursuivit :

a si je pouvais choisir, j'aimeraismieux

m'attacher ànme femme de cette famille,

que d'en épouser une qui aurait en dat

toutes les mines du Pérou.

ce Et moi aussi , » s'écria lord Co-

lambre.

ce Je suis charmé , tnilord , de vous
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entendre parler ainsi, et d'un air si pé-

nétré; il y a si peu de jeunes gens au-

jourd'hui qui songent dans un mariage

à ce que j'appelle un bera parentage. Un
homme , en se mariant

,
n'épouse pas

,

j'en conviens , la mère de sa femme;

mais un homme prudent
,

quand il

commence à songer à la fille
,
prend

gardé assurément à ce qu'est la mère;

il ne s'en tient môme pas là , il remonte

à la grand'iiière , et jusque* aux bi-

saïeules. »

— « Cela est vrai , très*vrai ; et il

fait bien , il doit le faire. »

' « Et j'ai idée, milord , » dit le cogite

en souriant
,
que dans la pratique , vous

vous êtes conformé à votre doctrine.

« Moi ! ma doctrine ! » dit lord Co-

lambre , en tressaillant, et en regar-

dant le comte avec surprise.

ce Je vous demande pardon , » reprit

le comte , c< je n'ai pas eu l'intention de
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pénétrer votre secret ; mais- votis ou-»

bjiez quç j»'ai été témoin de la fâcheuse

impression faite si*r votre esprit par le

défaut du sentiment de^ convenances et

de la délicatesse, que vous avez re-

marqué dans une mère de votre con-

naissance ,
làdy Dashfort. »

— « Lady Dashfort ! ah ! je n'y songeais

plus ; elle est tout-à-fait sortie de ma
tête» »

— ce Et lady Isabelle ? J'espère qu'elle

est tout-à-fait sortie de votre cœur. »•

«, Elle n'y est jamais entrée , » dit

lord Colambre.

ce Elle l'a seulement assiégé , y> dit le

comte, ce et je suis fort aise qu'il ne se

soit pas rendu. Je puis donc vous dire ,

§ans crainte , ni préface , que lady Isa-

belle qui parle de sentimens, de déli-

catesse , de bon sens , s'abaisse toui-à/-

coup à épouser Heathcock. >>

Lord Colambre ne fut point surpris ;
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«nais il éprouva un sentiment pénible :

car malgré son indifférence pour la

femme dont il était question , il voyait

toujours avec chagrin tout ce qui pou-

vait faire concevoir mauvaise idée du

sexe en général.

« Quant à moi , » dit-il , « je ne puis

dire que je l'ai échappé belle , car je ne

pense pas que )'aie jamais été fort en

danger.

« — Il est difficile de mesurer le dan-

ger quand on en est dehors. Le danger

.
passé , comme la peine passée , est bien-

tôt oubliée, dit le vieux général. Quoi

qutil en soit
,
je me réjouis de vous voir

en sûreté. »

ce Mais veut -elle réellement épouser

Heathcock? » demanda lord Colambre.

« Positivement. Us ont tous passé

avec moi sur le même paquebot , et ils

«ont à Londres
,
occupés des emplettes

de bijoux
,
d'équipages, de chevaux.
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Heathcock, vous le savez, en vaut

bien un autre pour .ses sortes de cho-

ses; son père est mort et lui a laissé

une grande fortune. Il est fort riche

,

et cela suffit. »

Lord Cokmbre sourit. «Mais ce que

je ne conçois pas , dit-il , c'est comment

elles sont venues à bout de rendre

Heathcock amoureux. »

ce Je ne le conçois pas plusque vous, »

.dit le comte , «mais ce ne sont pas nos

affaires , ce sont celles de lady Isabelle. *

X)n annonça le dîner , et il se fut

plus question que de choses tout-à-fait

indifférentes, jusqu'au moment où les

domestiques se retirèrent ; alors lord

Colambre entama le sujet qui lui pesait

sur le cœur.

ce Mon cher CQmte
,
pour en venir

à la sépulture des Nugentqui me rendit

un moment si distrait , k première fois

qqe j'eus le plaisir de vpijs voir , vous
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savez , oa peut-être vous ne savez pas , »

dit -il en souriant, ce que j'ai une cou-

sine qui porte le nom de Nugent. »

«Vous m'avez dit , » répliqua le com-

te , « que vous aviez des parens de ce

pom, mais je ne me rappelle pas que

vous en ayez dé&igné aucun en parti-

culier. »

« Je ne vous ai jamais nommé miss

Nugent, Noaî mais il ne m'est pas fa-

cile dç parler d'elle , et il m^est impos-

sible de vous la peindre. Si vous étiez

arrivé une demi heure plus tôt, ce ma^

tin , vous l'auriez vue , et je sais qu'elle

est précisjérneat. ce qu'il- faut être pour

pkûre à uia homme qui a le goût aussi

excellent que vous l'ayez. Mais ce n'esj;

pas a la première vue qu'elle plaît da-

vantage : elle gagne à être connue ,

examinée ,
jugée

;
plus on la voit 3 plus

o& s'Ultafche à» elle * plus q$ 1!^^
fin boulé , e# caractèpe K exi air de dour
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*ceur , en manières agréables , en rai-

son, en toutes les qualités qu'un homme
peut désirer clans le choix d'une femme,

je n'ai jamais vu son égale. Cependant

îl est un obstacle insurmoîrtable, que je

ne puis vous faire connaître, mais^qui

s'oppose à ce que je songe à l'épouser.

Elle demeure avec mon pèreet ma mère :

ils retournent en Irlande. Je souhaite-

rais ardemmènt de les accompagner
;
je

1e sorihaiteraispar beaucoup de môtift et

surtout pour ma mère : mais cela ne se

peut. Ce qu'un homme doit faire avant

fout , c'est de se conduire honorable-

ment , et pour cela il doit fuir la tenta-

tion à laquelle il ne se sent pas la force

tle résister. Je ne reverrài miss Nagent

que lorsqu'elle sera mariée : il fout que

je reste en Angleterre ou que je passe

sur le continent. J'ai idée de faire une

•du dëuk campagnes , si je pais obtenir

lin Emploi daAsatti desrégtaens qaisont
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en Espagne ; mais on me dit que tant

de gens demandent en ce moment à

servir dans ce pays
,
qu'il est difficile

d-entrer dans aucun de ces régimens. »

« Cela est difficile , en effet , y* dit le

comte. «Mais, »ajouta-t-iI
,
après avoir

réfléchi un moment , « j'ai votre affaire

,

et cela peut s'arranger tout de suite. Le

major Benson , à raison de cette sottise

que vous connaissez relativement à sa

maîtresse , est forcé de quitter son corps.

Quand le lieutenant colonel a rejoint

son corps
,
quand ses autres camarades

sont arrivés, ils n'ont plus voulu man-

ger avec lui. Je sais qu'il cherche à ven-

dre sa commission , et que son régiment

va recevoir l'ordre de passer en Espa-

gne
;

je me fais fort de vous procurer

sa commission si vous voulez me char-

ger de cette négociation.

— «- Donnez» moi auparavant votre

avis , mon cher comte : vous connaissez

III. 7
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parfaitement la profession œUitaire. C^n*-

s^illeriez^oqs à un jeune homme — yç

ne parlerai pas de moi
, p^fce o^uW

jpge m^eus; par des vueagéfléml^, <HQfi

j>^r un casf particulier cqçaeilleriez-

:vous aujpurd'lpun a Mn jeitfie homme
d'entrer daij? l^rmée ?»

Le comte garda un moment le ^
lence , puis il répliqua : « dès qup vous

X#e demandez sérieusement mioiv opi^

nion
,
je dois mettre de côtp toute pré-

vention , et tâcher de m'explique? avec

impartialité. Entrer aujourd'hui dans,

l'armée , milord , est , suivant moi , la

chose la plus absurde et la plus basse

,

ou la plus sage et la plus noble qu'un,

jeune homme puisse faire. Entrer dans

l'armée avec l'espoir d'échapper à la

nécessité d'acquérir des connaissances,

de l'instruction , de la moralité
; ( je ne

cours point de risques, milord , à vous

&re ces choses-là;
) y entrer , dans Tes*-
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çoiir d'échappjer à «ce que je yiçns d'é-

nônçer
,
pojur porter un h$bit rc>uge et

une épaulette
;
pour être appelé capi-

taine; pour figurer dans un bal
;
pour

passer son teuip& à classer , à boire , à

ft^ttnpser ; c'est là cp qui n'a jamais été

fort bonorable, mên^e ei\ ten^ps de pjaix,

ce qui est aujourd'hui extravagant ,

ba<s et l^iiiûliaçrt. En se résignant quel-

quefois à l'ennui çt à une sorte de n&é-

.
v

pris ? cette manière de vivre était au-

trefois praticable pour un oftjcier ; mais

à présent elle conduirait inévitablement

à la honte. Les officiers sont en général,

maintenant", des gens bien élevés et

instruits ; ainsi le défaut de connais-

sances , de bon sens , de manières , ne

peut manquer d'être bieptôt aperça

dans un militaire, ot de le rendre ridi-

. -cule et méprisable. C'est ce. dont nous

avons eu , il n'y a pas loqg-teenps
,
près

de chez moi , des exemples déplorables
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dans ces officiers qijise sont déshonorés

en Irlande ; dans ce major Benson et

ce capilaine Williamson. Mais je ne par-

lerai pas de gens si insignifians ; ce

sont des exceptions rares, je les laisse

de côté, et je raisonne d'après des prin-

cipes généraux. La vie d'un officier

n'est pas aujourd'hui une vie de pa-

radé, de fatuité, d'oisiveté et de débau-

che ; c'est une vie active, remplie de fati-

gueset de dangers continuels. Toutes ces

descriptions que nous lisons , dansl'his-

. toire ancienne, de la vie d'un soldat , et

qui, en temps de paix, semblaient être un

roman , sont à présent réalisées ; les

exploits militaires sont le sujet des con-

versations journalières , et le texte des

papiers publics. Une ardeur martiale

est aujourd'hui' nécessaire a la liberté
,

à l'existence de notre pays. Dans l'état

actuel des choses , la profession mili-

taire doit être la plus honorable , parce
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qu'elle est la plus utile. Tous les niou-

vemens d'une armée
,
partout où elle

se porte , sont suivis par les craintes et

les espérances publiques. Chaque of-

ficier doit avoir , outre le sentiment de

son importance collective , la, ferme

croyance qu'il ne doit compter que sur :

son propre mérite ; c'est ce qui peut

stimuler son ambition , exciter son en-

thousiasme ; et quand cette noble ar-

deur est dans son sein , elle accrpît ses

forces et lu soutient dans !és fatiguer et

les dangers. Mais je m'oublie , « dit le

comte, en réprimant son enthousias-

me , » j'ai promis de mJexprimer avec

modération. Si j'en ai trop dit, milord ,

votre bon sens me rectifiera , et votre

bon naturel vous fera excuser la proli-

xité d'un vieillard quia été ëhtraîné par

son sujet favori , par la passion de sa

jeunesse. »

, Lord Colambre ne manqua pas
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d'assurer le comte qu'il n'était nulle- -

ment fatigué de l'entendre; et vérita-^

blement l'enthousiasme de ce vieux mi-

litaire , eh parlant de sa profession , le

point <Je vue dans lequel il la plaçait

,

accrurent le désir qu'avait notre héros

de faire une ou deux campagnes. Le

btm sens, la politesse, l'usage du monde

préservaient le comte O'Halloran de ce^

faible qu'on reproche d'ordinaire aux

Vieux militaires , de celle manie de

parler sans cesse de leurs exploits. Quoi—

qu'il fut retiré du monde , il avait eii

soin
,
par la lecture des bons ouvrages

,

paV sa correspondance avec des gen&

instruits , de se tenir au courant des af-

faires du temps , et il parlait rarement

de celles où il avait eu part. Il évitait

peut-être même avec" trop de soin de

parler de lui , et ceite'crainte de mon-

trer de l'égoïsme , diminuait l'intérêt

qu'il aurait pu inspirer. Elle désappoin-
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fait la curiosité -, et privait ceux qui s'en-

tretenaient avec lui du plaisir de lui en-

tendre compter des anecdotes instruc-

tives et amusantes. Cependant il s'écar-

tait quelquefois de sa règle générale, ert^

faveur des personnes qui lui plaisaient

beaucoup , et lord Colambre était de ce

nombre.

Ce soir-là
,
pour la première fois , iï

entretint lord Colambre du temps qu'il

avait passé au service d'Autlriche ; il lu}

conta' des anecdotes intéressantes de

l'empereur; il parla de plusieurs per-

sonnages distingués qu'il avait connus

dans l'étranger, et dfes offifciers qui

avaient été ses camarades et tfes amis
;

enfr'autres, il cita , avec beaucoup d'es-

time , un jeune Anglais
,
qui avait sfervi

avec lui en Autriche , et qui s'appelait

Reynolds.

Ce nom frappa lord Colambre ; c'é-

tait celui de l'officier qui avait causé la
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honte de miss St.-Omar, de la mère de

miss Nagent.

— « Mais il y a tant de Reynolds »

Il s'empressa de demander quel était

l'âge , le caractère de cet officier.

c< C'était, » dit le comte, ce un jeune

homme de la plus belle bravoure, mais

parfois téméraire; il périt dans sa ving-

tième année
,
après s'être distingué par

des actions glorieuses , etilqiourut dans

mes bras. »

«c Marié ou garçon? y* s'écria lord Co-

lambre.

— « Marié. Il avait épousé secrète-

ment, un peu moins d'un an avant sa

mort , une demoiselle anglaise , fort

jeune
,

qui avait été élevée clans un

couvent à Vienne. Il était destiné à hé-

riter d'une grande fortune , et je crois

que la jeune personne n'était pas riche
j

il tint donc son mariage secret , dans la

crainte d'offenser ses parens, ou par
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quelqn'autre motif
;
je ne me rappelle

pas très-exactement les particularités. »

« Déclara-t-il son mariage ? » dit lord

Colambre.

— « Jamais avant d'être au lit de

mort; c'est alors seulement qu'il me
confia son secret. »

— ce Vous rappelez-vous le nom de

la jeune personne qu'il avait épou-

sée ? »

— « Oui, une miss St.-Ornar.

»

« St.-Omar! » répéta lord Colambre,

rayonnant de joie ; » mais êtes-vous sûr,

mon cher comte, qu'elle était réellement

mariée
,
légalement mariée à M. Rey-

nolds? Son mariage a toujours été nié

par les parens du jeune homme ; les sierçs

n'ont jamais pu en prouver la validité.

Sa fille est....— Mon cher comte , avez-

vous été témoin du mariage"? y>

<c Non , » dit le comte; « je n'ai pas

été témoin de son mariage) je n'ai même
7.
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jamais VU !sa femme ; et tout ce cfue je

sais de cette affaire , c'est que M. Rçy-

liolds, en mourant
?
m'assura qu'il était

secrètement marié à une miss St.-Omar,

qui deuieutàit encore alors dahs un cou-

vent de Vienne. Ce malheureux Jeune

homme me téhioigna le plus vif re-

gret dé la laisser sans nnfe existehce as-"

surée; mais il espérait , tne dit-il, que

son père la reconnaîtrait, et qu'elle-

. même se réconcilierait avec ses propres

parens. H ne pouvait pas faire de testa-

ment, n'étant pas encore majeur, mais

il me dit, je crois, que son enfant, qui

n'était pas encore né
,
hériterait, même

si c'était une tille, d'une fortune consi-

dérable. Sur ce point , je fte puis cepen-

dant m'en rapporter avec confiance à

ma mémoire ; mais il me remit un pa-

quet, qui contenait le certificat de son

mariage , et , .ce me semble aussi , une

lettre poui* son père*; il me chargea de
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faire passer ce paquet en Angleterre

,

par une voie. sûre. Aussitôt après sa

mort, j'allai chefc l'ambassadeur d'An-

gleterre
,
qui était au moment de quit-

ter Vienne
;
je lui remis le paquet , et il

me promit de le faire parvenir sûre-

ment. Je fus obligé de partir avec ma^

troupe , le lendemain, pour un endroit

éloigné. A môn retour
,
je m'informai au

couvent de ce qu'était devenue miss

Saint -Omar — je devrais dire mistriss %

Reynolds , et j'appris qu'elle avait été

transférée du couvent dans un loge-

ment en ville, peu de jours àvant la

naissance de son enfant. L'abbesse me
parut fort Scandalisée de toute cettç af-

faire , et je me rappelle que je la soula-

geai beaucoup , en lui assurant qu'il y
avait un mariage en bonne forme

Pour l'amour du pauvre Reynolds
,

je

continuai à m'informer desa venvedans

ledessein de lui renrfrele s services d'or*
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ami , si elle était dans l'embarras ou le

besoin ; mais Rappris , à son logement

,

que son frère était venu d'Angleterre

pour la chercher , et l'avait emmenée

avec son enfant. Livré depuis lors, »

poursuivit le comte , ce à un genre de

vie très-actif, j'ai perdu cette affaire de

vue. Maintenant que vos questions me
l'ont rappelée , elle se présente claire-

ment à ma mémoire , et je suis certain

des faits que j'avance , et prêt à les éta-

blir par mon témoignage. »

Lord Colambre mit dans ses remer-

cîmens un feu qui montrait combien il

s'intéressait à l'issue* de cette aflaire.

Il dit qu'il était clair que le paquet re-

mis à l'ambassadeur , n'avait pas été dé-

livré au père de M. Reynolds , ou que le

père avait supprimé le certificat de ma-

riage
,
puisque ce mariage n'avait jamais

été reconnu par lui ni par aucune autre

personne de sa famille. Lord Colambre
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avoua alors franchement au comle pour-

quoi il prenait tout cela si fort à cœur;

et le comte O'Halloran, avec toute la

chaleur de la jeunesse et l'ardente gé-

nérosité qui caractérise les gens de son

pays, entra dans ses sentimens, et dé-

clara qu'il ne prendrait pas de repos

qu'il n'eût établi la vérité de tout ce qu'il

venait de dire.

ce Malheuréusement , » dit-il, « l'am-

bassadeur qui s'était chargé du paquet

est mort, et je crains que nous ne ren-

contrions beaucoup de difficultés* »

ce M^is il avait , sans doute, un secré-

taire , » dit lord Colambre , « qui était ce

secrétaire? nous pouvons nous adresser

à lui. »

— « Son secrétaire est maintenant

chargé d'affaires à Vienne , nous ne pou-

vons l'y aller jojndre. »

— a En quelles mains sont tombés les

papiers de cet ambassadeur? qui a été
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son exécuteur testamentaire?» dit lord

Golambre.

« Son exécuteur testamentaire ! vous

avez avisé le bon moyen , » s'écria le

comte, « son exécuteur testamentaire est

précisément l'homme qui fera votre af-

faire... C'est votre ami, sir James Brooke.

Tous les papiers doivent en conséquence

être entre ses mains, ou il peut du

inoinsse procurer ceux qui seraient dans

les mains de la famille. Le chef- lieu de

Cette famille est à quelques milles de la

terre de sir James Brooke, dans le Hun-

tingdonshire , où je vous ai déjà dit

qu'il est actueHement.

— (( Je vais nie rendre chez lui sur-le-

champ; je partirai ce soir par le courrier:

j'y serai à temps, » s¥cria loitl Colam-

bre en tirant sa montre d'une main, et

le cordon de la sonnette de l'autre.

« Courez vite, et allez m'arrêternne

place dans le C urner delluntingdon-
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shire. Partez à l'instant , » dit lord Co-

lambre au domestique.

. «Et, arrête^ deux places, s'il vous?

plaît
,
monsieur, » dit le comte; ce tnilord,

je vous accompagnerai. »

Lord Colambre ne voulut pas y
consentir; il était inutile d'exposer le

bon et vieux général à cette fatigue, et

une lettre de lui à sir JamesBrooke pro-

duirait lé même effet que sa présence.-

Sir James ferait la recherche des papiers,

et si on pouvait trouver le paquet, ou

prouver d'une manière quelconque qu'il

avait été remis au vieux Reynolds, lord

Colambre s'adresserait an comte pour

certifier l'identité de ce paquet , ou pour

aller faire avec lui chez M. Reynolds une

nouvelle enquête
;
et, dans, tous les cas,

le comte affirmerait que le jeune homme,

en mourant, avait déclaré son mariage.

Il y avait encore place dans le cour-

rier. Lord Colambre dépêcha un dômes-
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tique à son père , avec un billet qui ex-

pliquait la nécessité de ce prompt dé-

part. Tout ce qui restait à faire en ville

,

lord Clonbrony pouvait le terminer sans

avoir besoin de lui. Il écrivit ensuite

quelques lignes à sa mère
?

sur cette

même feuille de papier , où il avait tris -

tement et lentement déjà tracé ces mots :

« Ma chère Mère, miss Nugent.»

Maintenant , joyeusement et avec ra-

pidité , il continua:

« J'espère être auprès de vous de ven-

dredi en huit ; mais si des circonstances

imprévues me retenaient, je vous écri-

rais certainement encore; croyez-moi,

ma chère mère , votre fils, obligé et re-

connaissant
,

CoLÀMBRE. »

Le comte, de son côté, écrivit une
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lettre à sir James Brooke. Il y fit la des-

cription du paquet qu'il avait remis à

l'ambassadeur, et il relata toutes les cir-

constances qui pouvaient conduire à le

recouvrer. Le cachet n'était pas encore

sec, que lord Colambre saisit cette

lettre; le comte était presqu'aussi em-

pressé <le le voir en route que lui de

partir ; i! remercia le comte en peu de

mois, mais qui exprimaient avec éner-

gie ses sentimens. L'amour et le conten-

tement rentraient comme un torrent

dans JYime de notre héros
j
toutes les

idéesmilitairesquil'occupaientuneheure

auparavant étaient en pleine déroute :

l'Espagne disparaissait, et la verte Ir-

lande-était sous ses yeux.

En lui serrant la main, au moment

où ils se séparaient , le bon vieux géné-

ral lui dit en souriant :

«Je crois que je ferai bien de suspen-

dre mes démarches pour la commission
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du major Benson, jusqu'à ce que je rte*

çoive de Vos nouvelles : ma harangue eiï

faveur de la profession militaire sera ,
'

je crois , ce que sont beaucoup d'autres

)u\rangues, des paroles perduesr»
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CHAPITRE XVI

QjifULT.R périphrase polie, quelle tour-

nure diplomatique bien circonspecte

t
pourrai-je employer pour dire que les

papiers de feu M. l'ambassadeur furent

trouvés dans un honteux désordre ?

l'exécuteur testamentaire de son excel-

lence , sir James 'Brooke, fut néanmoins

infatigable dans ses recherches j aidé de

îbrd Colambre , il passa deux jours en-

tiers à visiter des porte-feuilles de mé-

moires et de lettres, et des liasses de ,

papiers de toutes espèces, mêlés émeiA-

ble de la manière du monde la plus hété-

rogène, Ui plupart ne portant aucune

étiquette qui indiquât leur contenu 7 ,
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quelques-uns portant des étiquettes qui

n'étaient propres qu'à induire en erreur
;

en sorte qu'il fallut défaire les liasses et

examiner chaque papier Pun après l'au-

tre. Enfin, après avoir tout ouvert,

croyant du moins n'avoir rien omis, fa-

tigués, désespérés, ils étaient au mo-

ment d'y renoncer, quand lord Colam-

bre aperçut au fond d'un coffre un pa-

quet de vieilles gazettes.

« Ce ne sont que d'anciennes gazettes

de Vienne , j'y ai déjà regardé , » dit sir

James Brooke.

Sur cette assurance , lord Colambre

allait les rejeter dans le coffre; mais il

remarqua que le cordon n'avait pas été

dénoué , il ouvrit la liasse , et
,
parmi les

gazettes, il trouva un brouillon du jour-

nal de l'ambassrfdeur ; un paquet y était

joint portant cette adresse : à Ralph

Reynolds, sen. Esq. Oldcourt, Suffolk

avec cette note : confié à son excellence
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le comte de ***; une autre note, écrite

sur l'enveloppe , et signée O'Halloran

,

disait quand celui-ci l'avait reçu , et quel

jour il l'avait remis à l'ambassadeur...

Les cachets étaient intacts. Notre hé-

ros, à la vue de ce paquet, fut si trans-

porté de joie, et sir James, son ami, si

empressé à lè féliciter, que tous deux

oublièrent de maudire la négligence de

l'ambassadeur qui avait causé tant de

mal.

La première chose qu'il y eut à faire

était de délivrer le paquet à Ralph Rey-

nolds; mais lorsque lord Colambre ar^

rivu à l'endroit indiqué par l'adresse , il

trouva toutes les portes fermées. Après

l'avoir fait attendre long-temps , une

vieille femme sortit enfin d'une loge de

portier, et lui dit que M. Reynolds était

absent, et qu'elle ne pouvait lui dire où

il était, parce qu'aucun de ses gens ne

savait jamais en quel endroit il serait tel
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ou tel jour; qu'elle savait, par ouï-dire 4

qu'il avait plusieurs maisons dans difféy

rens lieux, et dans descontrées éloignées*

et que tantôt il était en un endroit et

tantôt en un autre. » Elle savait, ajouta-

t-elle, a le nom de deux de ces en-

droits
,
Toddrington et le petit Wres-

^ tham; mais il y en avait d'autres qu'elle

ne pouvait indiquer. Il avait* aussi des

maisons dans diftérens quartiers de Lon-

dres, qu'il louait; et quelquefois lors-

qa'une d'elles était vacante, il allait l'oc-

cuper, et on était un mois entier sans

entendre parler de lui. Bref, on ne pou-

vait jamais savoir où il était.»

Lord Colambrp témoigna sa surprise

de ce qu'un homme de l'âge dont il

supposait qu'était M. Reynolds, eût un

genre de vie si extraordinaire , et chan-

geât de demeure si souvent ; et la vieille

femme répondit : « Que quoique son

maître eût plus de soixante-dix ans, èt
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feien qu'à le voir assis on dirait qu'il

était collé sur sa chaise et prêt à tomber

*en morçeaux s'il s'avisait de la quitter

,

il était aussi alerte , et ne s'embarrassait

pas plus de courir les grands chemins

que le jeune homme auquel elle parlait

C'étaitJ'amusement du vieux M. Rey-v

Dolds, d'aller surprendre ses gens à ées

difierentes maisons, et de voir s'ils te-

naient tout en bon ordre. »

<c Quelle espèce d'homme est-ce ?—
Est-ce un avare? » demanda lord Co-

lambre. « Il est avare et il ne l'est pas, *

dit la vieille. Tantôt il regardera à dé-

penser mal à propos un sol , comme un

^utre à se défaire de' cent livres ster-

lings, et il donnera cent livres sterlings

plus aisément qu'un autre ne donnerait

un sol, quand c'est là son humeur.-—

Mais son huuieur est très- bizarre ,< et on

ne sait comment le prendre : il est aussi

fantasque et glus têtu qu'une mule, et
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sa surdité Fa rendu encore plus entêté
,

parce qu'il n'entend pas ce qu'on lui dit

et répond toujours a sa façon. Il est bi-

zarre, mais il r\'est pas timbré; il y voit

èlair quand il prend une chose du bon

côté , et il est aussi habile que qui que ce

soit , et capable de parler aussi bien

qu'aucun membre du Parlement. Il est

bon , et il a le cœur tendre quand il

prend les gens en fantaisie ; mais quel-

quefois sa fantaisie est pour un chien

,

car il aime beaucoup les chiens , ou pour

un chat, ou pour un rat , et il s'en oc-

cupe plus alors que de son prochain.

Mais le pauvre homme, il faut bien lui

passer quelque chose, car il a eu bien

du chagrin ; il a perdu son fils
,
qui de-

vait hériter de tous ses biens ; un char-

mant jeune homme qui était tout goii

bonheur. Mais,» continua la vieille,

qui passait brusquement du grand au

petit, et du sérieux au bouffon j « ce n'é-
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tait pas une raison pour me gronder si

fort la dernière fois qu'il est venu ici

,

parce que j'avais tué une souris qui man-

geait mon fromage. Le même jour iL
:

batlit un petit garçon qui avait dérobé

un morceau de ce même fromage; mal-

gré cela il n'a jamais voulu me permet-

tre, pendant tout le temps qu'il est resté

ici , de mettre une souricière. »

« Fort bien, ma bonne femme, » dit

lord Colambre, qui s'intéressait fort peu
,

à l'affaire de la spuricièrc, et qui n'était

pas curieux d'en apprendre davantage

sur l'économie domestique de M. Rey-

nolds 5 « je 11e vous importunerai pas

plus long-temps , si vous voulez avoir

la bonté de m'indiquer le chemin de

Toddrington ou celui du petit Wres-

tham , comme vous l'avez nommé , ce

me semble. »

«Le petit Wrestham!» répéta lavieille

en riant j « Dieu me bénisse ! d'où ve-

III. 8
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nez-vous donc , monsieur ? C'est le petit

VWeslham; assurément tout le monde

le connaît, auprès*de Lantry : allez tout

droit, jusqu'à ce que vous arriviez au

tournant de Rotherfortl ; alors prenez le

chemin de traverse à gauche , et tour-

nez encore à droite quand vous serez

au gué. Mais si vous allez à Toddring-

ton.... » Et la vieille mêla si fort ses ren-

seignemens £our les divers chemins de

l'un ou l'autre de ces endroits, que lord

Colambre n'y pouvait rien comprendre.

Cependant il réprima son impatience
,

qui q'avait d*autre effet que d'embrouil-

ler la vieille davantage; il parvint enfin

à prendre note de tous les tournans

pour arriver au petit Wrestham. Mais il

n'y eut pas moyen de la faire aller de

là à Toddringtpn
,

quoiqu'elle connût

fort bien la route ; elle était habituée
,

depuis dix-sept ans, à passer par l'autre

chemin* ccTouslesvoituriers la suivaient
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et passaient à la porte , » c'était tout cè>

qu'elle pouvait lui dire.

En tournant à droite et à gauche aussi,

souvent queson itinéraire l'indiquait, no-*

tre héros arriva heureusement au petit;

Wrestham; tnais malheureusementil n'y?

trouva pas M. Reynolds. Il n'y avait là

qu'un concierge
,
qui parla de son maître

à peu près dans les mêmes termes que la

vieille , et qui ignorait absolument où il

était..... « peut-être à Toddrington , »

dît-il j «mais il n'y a pas plus de raison

de croire qu'il soit là qu'ailleurs. »

« Il faut de la persévérance pour ltat-

ter contre la fortune. » Notre héros se

mit en route pour Toddrington par des

chemins de traverse bien difFérens de
ceux qu'il avait admirés en Irlande, et

avec un postillon qui lui fit souvent re-

gretter Larry.

Enfin, dans un chemin fort étroit,

en montant une côte qu'on lui dit être
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de deux milles, il atteignit une char-

rette lourdement chargée , et il fallut la

suivre pas à pas , tandis que le charre-

tier , allant tout doucement son train

,

jouissait de l'impatience de lord Colam-

bre et de la mauvaise humeur du pos-

tillom Celui-ci jurait entre ses dents;

mais il aurait eu beau crier, il n'y aurait

rien gagné ; le charretier était à Pépreuve

de tous les juremens de la langue an-

glaise , et il n'y a pas de postillon , en

Angleterre, qui eût pu le réduire à faire

prendre h ses chevaux une autre allure.

Lord Colambre sauta à bas de sa voi-

ture; et , marchant à côté du charretier

,

il entanja la conversation avec lui. Il lui

parla de ses chevaux, de leurs clochet-

tes , de leûrà harnais : il admira la beauté

et la force du limonier ; il s'enquit de la

valeur de Tatelage entier
,
qu'il estima

heureusement , à très - peu de chose

près, ce qu'il valait. Il montra quelque
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connaissance dans la manière de faire

les chemins, dans le charronnage ; il

fut même
,

par bonheur , de l'opi*

nion du voiturier sur plusieurs ques-

tions relatives à la construction des

roues si bien qu'en dépit de sa rusti-

cité , le voiturier se sentit bientôt favo-

rablement disposé pour lui , et résolut

de le laisser passer. En conséquence , à

peu près à mi-côte , la tête du premier

cheval se trouvant à la hauteur d'une

grande porte ouverte , le voiturier le

toucha de son long fouet ; et, comman-
dant la manœuve de l'atçlage, il fit en-

trer voiture dans la cour de la ferme.

« A présent , monsieur , tandis que

je tourne , vous pouvez passer. »

La couverture de la charrette s'ac-

crocha à une haie , en tournant, et quel-

ques ballotsfurent dérangés.Unfromage
tombait, en roulant, du côté où se trou-

vait lord Colambre j celui - ci l'arrêta
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dans sa chute. L'adresse lui tomba sou»

les yeux ; elle porlait : « A Ralph Rey-

nojds
,
Esq. , à Toddrington, » Ce der-

nier mot était effacé, et on lisait au-des-

sus, écrit d'une autre main : « Red
Lion Square , à Londres. »

ce A présentée l'ai trouvé ! Et assuré-

ment je connais cette écriture ! » dit lord

Coltimbre en lui-même , et çn exami-

nant l'adresse de plus près.

La première adresse était en effet d'une

écriture qu'il connaissait très-bien; c'é-

tait celle de lady Dashfort.

_
'

a Ce fromage, que vous examinez si

attentivement , » dit le voiturier , c< a

fait bien du chemin; il est venu de Lon-

dres et il y retourne, parce que le mon-

sieur à qui il est adressé n'était pas chez

lui , et celui ^qui l'a fait enrègistrer m'a

dit qu'il venait d'un pays étranger. »

Lord Colambre prit l'adresse , donna

au voiturier une guinée , lui souhaita le
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bonsoir, passa , et poursuivit son' che-

min. Il regagna le plus vite qu'il put la

rqute de Londres
,

prit a la première

ville une place dans la voiture du cour-

rier, arriva à Londres, vit son père,

et courut chez son ami , le comte O'Hal-

loran
, qui futTayi en voyant le paquet. *

Lord Colambre , tout fatigué qu'il était

,

voulait absolument aller à l'instant chez

le vieux Reynolds. Il oubliait qu'il kvait

voyagé nuit et jour, sans prendre un

moment de repos de corps ni d'esprit.

ce II faut que les héros dorment et les

amoureux aussi : autrement ils cessent

bientôt d'être héros ou amoureux, » dit

le comte. « Reposez un peu cette nuit

votre esprit agité , et demain matin nous

mettrons fin à cette aventure à Red Liorç

Square
j

je vous y accoftipagnerai, et

partout ailleurs, quand vous voudrez,

fallût-il aller au bout du monde. »

Le lendemain matin , lord Colambre
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alla déjeuner avec le comte; celui-ci,

qui n'était pas amoureux, était encore

au lit, car notre héros arriva une demi-

heure avant le moment fixé. Le vieux

domestique Ulick, qui avait accompa-

gné son maître en Angleterre , revit

avec plaisir lord Côlatfibre ; et en l'intro-

duisant dans la salle du déjeûné, il ne

put s'abstenir de dire en faveur de la

ponctualité de son maîtrè :

« Vos horlôges , milord , avancent ap-

paremment d'une demi-heure sur les

nôtres. Mon maître sera prêt à la mi-

nute. ».

Le comte parut bientôt. Le déjeûné

ne fut pas long , et la voiture ne les fit

pas attendre; car le comte partageait

l'impatience de son jeune ami. Quand

ils sortirent, le grand chien irlandais du

comte les suivit; son maître voulait le

renvoyer , mais lord Colambre sollicita

pour lui la permission de les accompa-
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gner, car il se souvenait que la vieille

lui avait dit que M. Reynolds aimait

beaucoup les chiens.

Us arrivèrent à Red Lion Square , ert

trouvèrent la maison de M. Reynolds;

le comte assurait qu'il ne serait pas en-

core levé , mais il l'était r et ils le virent

en bonnet de nuit rouge, à la fenêtre.

Après quelques allées et venues d'un pe-

tit domestique dans le passage, et trois

ou quatre coups d'œil du vieillard à tra-

vers la jalousie , ils furent admis.

Le petit domestique n'ayant pu rete-

nir leur nom , ils furent obligés de s'an-

noncer mutuellement. <cLe comte O'Hol-

loran, lord Colambre. » Ces noms ne

parurent faire aucune impression sur le

vieillard, mais il regarda d'un air déli-

béré ceux qui les portaient
,
plus occupé

en apparence de savoir ce qu'ils étaient

que qui ils étaient. En dépit du bonnet

de nuit rouge , et d'une robe de chambre

8>
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à fleùrs, M. Reynolds avait l'air d'un

homme comme il faut , bizarre si l'on

veut, mais néanmoins homme comme
il faut.

Le grand chien du comte voulut' en-

trer avec lui, et le regard du comte

sembla dire : ce Faut-il le laisser entrer

ou fermer la porte ?»— ce Oh ! laissez-le

entrer, monsieur , s'il vous plaît; j'aime

beaucoup les chiens, et je n'en ai jamais

vu un plus beau : asseyez-vous, mes-

sieurs
,
je vous prie ,» ajouta-t-il; et une

partie de la bienveillance que lui avait

inspirée la vue du chien, se répandit sur

ses manières envers le maître d'iin si bel

animal, et s'étendit, quoiqu'avec plus

de réserve
,
jusqu'au compagnon de ce

maître. Pendant que M. Reynolds ca-

ressait le chien, le comte lui dit que cet

animal était d'une race particulière et re-

marquable, aujoûrd'hui presqu'éteinte
j

qu'il n'y avait plus en Irlande qu'uii sei-
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gneur qui en possédât -encore quelques-

uns de celte espèce.— ce Allons donc
,

Hannibal, couche-toi ,» dit le comte.

« M. Reynolds
,
quoique nous Soyons

pour vous des étrangers * nous avons

priâ la liberté de nous présenter

« Je vous demande pardon , mon-

sieur, » dit M. Reynolds en l'interî*om^

pant. ce Mais vous ai-je bien compris
* quand j'ai entendu qu'on pouvait s'en

procurer quelques-uns de cette espèce

chez un seigneur Irlandais ? Dites-moi

,

je vous prie , comment vous l'appelez,»

ajouta-t-il en prenant son crayon.

Le comte écrivit le nom et le lui re-

mit, en observant qu'il avait seulement v

avancé qué ce seigneur possédait en-

core quelques-uns de ces chiens , mais

qu'il ne répondait pas
,
pour cela

,
qu'on

pût s'en procurer chéi! lut

e< Oh ! j'ai des moyens poux; cela, » dit

le vieux Reynolds , en frappant sur sa
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tabatière , et en se parlant tout haut à

lui-même, suivant sa coutume. « Lady

Dashfort connaît tous ces lords Irlan-

dais; elîe m'en aura un. Oui, oui, elle

me l'aurai» Le comte O'Hollaran ré-

pliqua, comme si ces propos lui étaient

adressés, c< lady Dashfort est en Angle-

terre. »

« Je le sais, monsieur ; elle est à Lon-

dres , y> dit M. Reynolds précipitamment,

«c que savez-vous d'elle ? »

— c< Je sais , monsieur
,
que proba-

blement elle ne retournera point en Ir-

lande, et que j'y retourne; que mon
alni, ici présent, y retourne aussi, et

que si la chose est faisable , nous la fe-

rons pour vous. »

Lord Colambre confirma cette pro-

messe , et dit que si on pouvait se pro-

curer un de ces chiens, il se chargeai!

de le faire passer sûrement en Angle-

terre.
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«Monsieur...-** Messieurs ! je vous suis

fort obligé; c'est-à-dire que quand la

chose sera faite je vous serai fort obligé.

•^-Mais peut-être ne sont-ce là que des

propos fort, civils. »

«C'est ce dont vous pouvez juger,

d'après votre sagacité et votre connais-

sance du monde , » dit le comte en sou-

riant et avec beaucoup de calme.

« Quant à moi , trîut ce que je puis

dire, » s'écria lord Colambre, « c'est

qu'on, n'a pas coutume de me reprocher

que je dis une chose , et que j'en pense

une autre. »

« Bouillant 1 je le vois, » dit le vieux

Reynolds en faisant un signe de tête , et

en regardant lord Colambre. <( Froid ! y>

ajouta-t-il en regardant le comte , « mais

il y a temps pour tout : j'ai aussi été bouil-

lant autrefois : bien répondu, chacun

pour son âge.»
'

Lord Cojambre et le comte s'acco*-
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dèrent tacitement à considérer ce pro-

pos comme un second âparte, qu'ils n'é-*

taient pas censés entendre.

Le comte reprit le sujet <le leur visite
;

car il vit que son compagnon était im-

patient, et il craignit qu'il ne s'échauffât

et ne gâtât toutj il commença donc

ainsi :

<c M. Reynolds , votre nom me rap-

. pelle un ami j car j'avais un ami: qui le

portait. J'ai eu autrefois le plaisir, et

c'en était un très-grand pour moi, d'être

intimement lié , sur le continent , avec

un jeune homme de la plus belle bra-

voure, et de la plus grande amabilité...

Votre fils.»

«Prenez garde, monsieur,» dit le

vieillard en se levant brusquement, et

retombant à l'instant, ce prenez garde ! ne

m'en parlez pas, àmoins que vous ne vou-

, liez me jeter roide mort sur là place! »

Ses doigts , son visage furent , du-
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rant un moment, dans une agitation

convulsive ; lç comte et lord Colambre

,

très-alarmés, le regardaient en silence.

Les mouvemens convulsifs cessèrent,-

le vieillard déboutonna sa veste comme
pour se soulager d'un étouffement; il

découvrit ses cheveux blancs; et après

s'être penché en arrière pour se reposer,

les yeux fixes, l'air rêveur, il se redressa

sur son siège , et s'écria en regardant au-

tour de lui:

ce Fils ! quelqu'un n'a t-il pasprononcé

ce mot? qui a été assez cruel pour l'ar-

ticuler devant moi? personne ne m'a

jamais parlé de lui
,
qu'une fois depuis

sa mort! Savez-vous, monsieur,» dit-

il en fixant ses yeux sur le comte O'Hol-

loran, et posant sur lui sa main glacée

,

(( savez-vous où il a été enterré, je vous

le demande, monsieur? Vous rappelez-

vous comment il est mort?» m •

« Je ne me le rappolle que trop bien, 1»
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s'écria le comte, si ému qu'il pouvait k

peine se faire entendre, ce il est mort

dans mes bras
; je l'ai enterré moi-

même 1 »

«Impossible! » s'écria M. Reynolds,

« pourquoi, pourquoi me dites-vous ce-

la, monsieur?» ajouta-t-il en étudiant

la figure du comte avec attention , mais

d'un air hagard. « Impossible ! son corps

me fut envoyé dans un cercueil de

plomb; et je le vis... et on me demanda..*

et je répondis, dans le caveau de la fa-

mille... Mais le choc est passé, et si votre

visite est relative à ce sujet, je crois,

messieurs
,
que je suis assez remis pour

vous entendre. J'aurais dû être préparé

à ce coup , car depuis plusieurs années

je m'y attendais, et cependant, quand

il mé frappa, il me sembla soudain.... il

m'accabla... il m'ôta toute perspective en

ce monde; il me laissa sans enfans, sans

un seul descendant, sans un parent qui
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fut assez prochepour m'être cher! je suis

un être isolé ! »

« Non, monsieur, ^ous n'êtes point

un être isolé, » dit lord Colambre;

« vous avez quelqu'un qui vous touche

de près, qui vous sera, qui doit vous

être cher; qui vous dédommagera de

tout ce que vous avez perdu , de tout

ce que vous avez souffert
j
qui rendra la

paix et le contentement à votre cœur...

vous avez une petife-fîlle. »

«Non, monsieur, je n'ai point de

petite-fille, » dit le vieux Reynolds avec

un visage qui redevint austère , et qui

exprimaitson obstination. «Il vautmieux

ne point avoir de descendant, que d'être

forcé à reconnaître un enfant illégi-

time. »

« Milord, je vous conjure, en qualité

d'ami, je vous commande d'être pa-

tient,» dit le comte, qui vit lord Co-

lambre rempli d'indignation.
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« Ainsi donc , c'est là le but de votre

visite , » poursuivit le vieux Reynolds

,

« etsvous êtes envoyés par mes ennemis,

par les Saint -Omar; vous êtes ligués

avec eux, et c'est de mon fils aîné que

vous venez de me parler. »

ce Oui, monsieur, » répliqua le comte;

c'est du capitaine Reynolds
,
qui périt

dans une bataille , étant au service d'Au-

triche , il y a environ dix-neuf ans... Ja-

mais il n'exista un jeune homme glus

brave et plus aimable. »

Le plaisir reparut dans les yeux du

père, à travers son air de sombre entê-

tement.

c< C'était, comme vous dites, mon-
sieur , un brave et aimable jeunehomme

;

il fit autrefois mon orgueil , et je l'aimais

aussi alors Mais ne saviez-vous pas

que j'en avais un autre ? »

— «Non, monsieur, nous ne le sa-

vions pasjnous sommes , vous le voyez,

Digitized byGoogle



L'ABSENT. 187

tout-à-fait ignorans sur ce qui concerne

vos affaires et votre famille ; nous n'a-

vons aucune liaison avec les Saint-Omar

,

nous n'en connaissons aucun. »

c< Je déteste ce nom,» s'écria lord

Cplambre.
*

— «Tant mieux! tant mieux! j'en

suis charmé ! je vous demande mille fois

pardon
,
messieurs; je suis vif et prompt,

je le suis beaucoup trop pour un vieil- -

lard; mais j'ai été tourmenté, poursuivi,

persécuté par des misérables qui avaient

flairé mon or; souvent, dans ma rage,

j'ai été tenté de jeter mes sacs à ces mi-

sérables qui suivaient ma piste, et de

leur dire de me laisser mourir en paix.

Vous avez de la sensibilité , messieurs

,

je le vois : excusez-moi, et supportez

mon humeur.»

c< La supporter! les meilleurs carac-

tères, quand ils sont provoqués, n'ont-

ils pas des momens de vivacité ? » dit le
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comte en regardant lord Colambre, qui

était redevenu tout- à -fait modéré, et

qui , d'un air de compassion , avait les

yeux fixés sur le pauvre — non, non

pas sur le pauvre , mais sur le malheu-

reux: vieillard.

« Oui
,
j'avais un autre fils, » poursui-

vit M. Reynçlds, « et toutes mes affec-

tions se concentrèrent en lui lorsque je

perdis mon fils aîné; c'est pour lui que

je conservais îa fortune que sa mère

;
avait portée dans la famille. Puisque

vous ne connaissez pas mes affaires, je

vais vous expliquer ceci : cette fortune

était substituée de manière qu'elle au*

rait été dévolue à l'enfant de mon fils

aîné , même si ç'eût été une fille , dans

le cas où cet enfant aurait été légitime
;

mais je savais qu'il n'y avait point de

mariage, et je suis demeuré ferme dans

mon opinion. S'il y a eu mariage , disaî-

je , montrez-moi le certificat de ce ma-
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riage,et je le reconnaîtrai, et je recon-

naîtrai l'enfant. Mais ils n'ont pas pu me
montrer le certificat, et je savais qu'ils

ne le pouvaient pas; et j'ai gardé la for-

tune pour mon fils chéri, » s'écria le

vieillard de l'air satisfait de l'entêtement

qui triomphe; mais, tout-à-coup, re-

tombant dans la tristesse, il ajouta:

ce Mais je n'ai plus d'enfant chéri, à

quoi bon cette fortune! il faut qu'elle

aille à un héritier présomptif, ou que je

la laisse à un étranger, à une femme de

, qualité qqi a découvert qu'elle était ma
parente... Dieu sait comment

,
je ne suis

pas généalogiste... et qui m'envoie des

fromages d'Irlande et des douceurs pour

mon déjeûner, et sa femme de chambre

pour me cajoler. Ah! je suis las de tout

cela, j'y vois clair; je voudrais être

aveugle... je voudrais avoir une retraite

cachée ou les flatteurs ne pourraient me
trouver. Je suis poursuivi, cha3sé, il
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faut que je change encore de logement:

dès demain
,
je n'y manquerai pas : je

vous demande encore une fois pardon

,

messieurs. Vous alliez dire, monsieur,

quelque chose encore de mon fils aîné

,

et je ne sais comment j'ai été entraîné

loin de ce sujet. Mais je voulais vous

dire seulement que sa mémoire m'a été

chère, jusqu'à ce que, tourmenté con-

tinuellement par cette malheureuse af-

faire de son prétendu mariage, j'ai dé-

testé d'entendre prononcer son nom;
maisl'héritier présomp tiffinirapar triom-

pher de moi.

(c Non , non , mon cher monsieur
,

cela ne sera pas , su vous triomphez de

vous-même, si vous voulez être juste, »

s'écria lord Colambre ; » si vous vou-

lez entendre la vérité que mon ami va

vous dire, et y croire après en avoir lu

la confirmation écrite de la main de

votre fils , dans ce paquet. »
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— « C'est sa main en eftet ! c'est son

cachet encore entier. Mais quand , où ,

pourquoi Fa-t-on gardé si long-temps
;

et comment est -il tombé dans vos

mains ?»
Le comte O'Halloran dit alors à M.

Reynolds, que ce paquet lui avait été

remis par le capitaine Reynolds , en

mourant. Il rapporta la déclaration ver-

bale que le capitaine Reynolds lui avait

faite de son mariage; il raconta com-

ment il avait remis ce paquet à l'am-

bassadeur, qui avait promis de le trans-

mettre fidèlement. Lord Colambre ex-

pliqua etisuitede quelle manière il avait

été égaré , et retrouvé en dernier lieu
,

dans les papiers du feu ambassadeur. Le

père contempla encore l'adresse , et

examina fe cachet.

« C'est la main de mon fils ; c'est son

cachet! mais où est le certificat de ma-

riage ? répétart-il. » S'il est dans ce pa-
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quet, j'ai commis une grande inj....

Mais je suis convaincu qu'il n'y a jamais

eu de mariage. Cependant je voudrais

aujourd'hui que ce mariage pût être

prouvé. — Si ce n'est qu'en ce cas, j'ai

depuis bien des années été fort inj....

« Ne voulez-vous pas ouvrir ce pa-

quet, monsieur? » dit lord Colambre.

M. Reynolds le regarda d'un air qui

disait : « jé ne comprends pas bien clai-

rement quel intérêt vous prenez à tout

ceci ; » mais
,
incapable de parler , d'une

main qui tremblait si fort qu'à peine il

put rompre le cachet , il déchira Pen-

veloppe , posa les papiers devant lui

,

et s'assit pour reprendre haleine. Lord

Colambre
,
malgré son impatience, avait

trop d'humanité pour presser le vieil-

lard : mais il alla chercher des lunettes

qu'il aperçut sur la cheminée , les es-

suya bien, et les présenta à M. Reynolds.

Celui-ci lendit la main pour les prendre

,
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Ie3 ajusta , et le premier papier qu'il ou-

vrit , se trouva être le certificat de ma^

nage: il le lut tout haut, le posa sur la

table , et dit : »

« Maintenant je reconnais le mariage*

J'ai toujours dit , s'il y a eu mariage, il

doit y avoir un certificat. Et vous voyez

maintenant qu'il y a un certificat. Je

reconnais le mariage. »

« Et maintenant , » s'écria lord Co-

lambre, ce je suis heureux
,
parfaitement

heureux. Reconnaissez votre petite-filley

monsieur; reconnaissez miss Nugent. »

— « Que je reconnaisse qui , mon-
sieur ?»

« Reconnaissez miss Reynolds , votre

petite fille; je n'en demande pas davan-

tage*. — Faites ce que vous voudriez de

votre fortune. »

— « Air! je conçois à présent
; je

commence à comprendre que ce jeune

homme est amoureux. Mais où est tua
~
III. 9
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petite-fille? Je n'ai pas entendu parler

d'elle depuis son enfance. — J'ai oublié

son existence^ j'ai été fort injuste àson
égard. »

.« Elle n'en sait rien , monsieur , » dit

lord Colambre
,
qui conta alors toute

l'histoire "de miss Nugent, de ses rap-

ports avec la famille deClonbrony, et de

l'attachement qu'il avait pour elle j et

qui conclut , en assurant à M. Reynolds
;

,

que sa petite-fille était douée de mille

vertus. Quant à votre fortune, mon-

sieur," je suis sûre qu'elle dira comme
moi...»

« Qu'importe .ce qu'elle dira, » in^

terrompit le vieux Reynolds ; « où est-

elle ? Quand je la verrai
,
j'entendrai ce

qu'elle dira. Dites-moi où elle est, faites-

la-moi voir. Je brûle de m'assurer si elle

ressemble à son pauvre père. Où est-

elle? Que je la voie toutà-l'heure.^

Digitized byGoogle



L'ABSENT. ig&

— ce Elle est à cent soixante milles

d'ici , monsieur , à Buxton. »

<c Eh bien ! * milord
,

qu'est - ce que

cent soixante milles ? Vous vous imagi-

nez
,
je crois

,
que ?je ne puis pas. bou-

ger de mon fauteuil ; mais vous vous

trompez fort. Un voyage de cçnt

soixante milles n'est rien pour moi
;
je

suis prêt à partir demain matin , à l'ins-

tant. »

Lord Colambre dit qu'il était certain

que miss Reynolds s'empresserait d'o-

béir aux ordres de son grand'père, et .

de se conformer en cela à son devoir
j

qu'elle se rendrait auprès de lui aussi

promptement que possible, s'il le dési-

rait. « Je vais lui écrire sur-le-champ, »

ajouta-t-il , a si vous m'en chargez. »

—«Non
,
milord, je ne vous en charge

pas; j'irai; je m'embarrasse fort peu
,

vous dis - je , d'un voyage de cent
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soixante milles. J'irai , et je partirai de-

main matin. »

Lord Colambre et le comte, très- sa-

tisfaits du résultat de leur visite, pensè-

rent que ce,qu'ils avaient à faire de

mieux maintenant, était de laisser re-

poser le vieux Reynolds. Ils prirent

congé, après avoir fixé l'heure du dé-

part le lendemain ; et ils allaient sortir

quand lord Colambre entendit dans le

corridor , une voix bien connue , la

voix de mistriss Petito.

« Ah ! non, présentez les compli-

mens de milady Dashfort , et je revien-

drai une autre fois. »

<< Non , non , » s'écria le vieux Rey-

nolds , en tircint le cordon de la son-

nette, « je ne veux pas qu'elle revienne
;

je veux être pendu si j'y consens
;

qu'elle entre à présent et je la verrai
j

Jack! faites entrer cette femme à pré-

sent ou jamais. »
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— « Cette dame est sortie , monsieur*

Elle est déjà dans la rue. y>

— « Courez après elle
;
aujourd'hui

ou jamais , dites-lui cela.

— ce Monsieur, elle était remontée

dans sôn fiacre. »

Le vieux Reynolds courut à la fe-

nêtre , et voyant le cocher qui tour-

nait , il lui fit signe de revenir. Mistriss

Petilo redescendit donc de voiture
,

et fut introduite par Jack qui l'annonça

ainsi.

ce La dame , monsieur. » C'était la

seule qu'il eût jamais vue dans cette

maison.

« Mon cher monsieur Re ynolds
,
je

ne puis vous dire combien je voua suis

obligée de me recevoir, « dit mistriss

Petito, en ajustant son schall , et en

prenant le ton et les manières denses

supérieures, « Vous êtes d'une bonté
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extrême et j'en suis très - reconnais-

sante. »

« Vous ne m'êtes point obligée , et je

ne suis ni bon ni tendre , » dit le vieux

Reynolds.

« Que vous êtes étrange! » dit mis-

triss Petito , en s'avançant
,
après avoir

gracieusement drapé son schall ; mais

elle s'arrêta tout court. —
ce Milord Colambre , et le comte

O'Halloran , ou je renonce à ma part du

paradis L » s'écria - 1 - elle extrêmement

.surprise....

« Je ne savais pas que mistriss Petito

fût de votre connaissance , messieurs , 3>

dit le vieux Reynolds, eh souriant ma-

lignement. Le comte O'Halloran était

trop poli pour nier qu'il connût une

dame qui l'appelait par son nom j mais

il n'avait aucun souvenir de mistriss Pe-

tito
, qu'il avait cependant apparem-

ment rencontrée sur les escaliers , en
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fendant visite à lady Dashfort , à Kill-

patrick - Town. Lord Colambre était

incontestablement une ancienne con-

naissance : et dèsque mistriss Petito se

fut remise de cette première surprise

naturelle qui lui avait arraché une de

Ses exclamations vulgaires , elle reprît

un air d'aisance et de familiarité, pour*

dire :

, ~a J'espère que rriilady Clonbrony, e£

milord et miss Nugent, et toutes les

personnes de la famille se portent bien
;

je ne sais, milord, si je dois vous féli-

citer , ou non , du mariage de miss

Broadhurst, aujourd'hui lady Berryl
i

mais je m'attends bientôt à un compli-

ment de votre part pour un autre ma-

. riage dans la famille où je suis à pré-

sent; celui de lady Isabelle avec le co-

lonel Heathcock
, qui est arrêté ; ils

achètent aujourd'hui les habits de no-

ces et ils choisissent les diatnans ; et
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lady Dashfort et milady Isabelle m'ont

envoyée tout exprès chez vous , mon-

sieur Reynolds
,
pour vous en informer

avant personne , et pour vous deman-/

der si le fromage vous est enfin arrivé

sain et sauf , et si la mousse d'Irlande

fait bien dans votre chocolat et vous

paraît agréable au goût. C'est le meil-

leur fondant qu'on connaisse dans le

monde entier , et le meilleur tonique j

et rien n'est plus à la mode. La duchesse

de Torcaster en fait usage à son déjeû-

ner, lady St.-James est aussi tout-à-fait

convertie , et j'ai ouï dire que le duc

de V. en prend aussi....

« Que le diable en prenne s'il veut.

— Je ne m'en soucie guère , » dit le

vieux Reynolds.

.— «Oh! mon chermonsieur, vous êtes

un malade très-difficile à gouverner. »

— «Je ne suis ni malade, ni patient,

madame:jeme porte aussi bien que vous.
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ou que lacly Dashfort , et j'espère , s'il

plaît à Dieu, conserver encore long-

temps cette bonne santé. »

Mistriss Petito sourit à la dérobée à

lord Colambre, pour lui montrer qu'elle

sentait^ toute l'originalilé de cet hom-

me. Puis, prenant le ton cajolant , elle

dit au vieillard :

« Vous la conserverez long-temps

,

sans doute, si le ciel exauce mes prières

continuelles et celles de milady Dash-

forl. Ainsi, M. Reynolds, si les prières

des dames sont bonnes à quelque cho-

se, vous devez vous trouver à mer-

veille , et je suppose que ces prières sont

de toutes, les plus efficaces. Mais ce n'est

pas de prières et d'attkires de mourans

que je suis chargée de vous parler ; il

n'est pas question d'en'erremens, et

Dieu nous en préserve ; ma mission est

de vous entretenir de noces : et je com-

mence par vous dire que milady Dash-

9*.
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fort serait venue en personne dans son

carrosse , si elle n'avait pas eu tant de

choses à faire à la hâte, qu'elle en perd

la lête ; et milady Isabelle , suivant le3

règles de la modestie , ne pouvait pas

venir elle-même ; elles m'ont donc en-

voyée comme leur représentant pour

vous dire , mon cher M. Reynolds

,

qu'elles espèrent qu'en qualité de parent

de la fatiiille, vous honorerez le mariage

de votre présence. »

« Ce ne serait point un honneur que

je leur ferais, et elles savent cela aussi

bien que moi, y> dit l'intraitable M.

Reynolds ; ce ce ne serait pas non plus un
avantage pour elles ; mais cela elles ne

le savent pas aussi bien que moi. Mais,

mistriss Petito , pour vous éviter , et à

votre maîtresse aussi , toutes peines et

tout embarras à mon sujet à l'avenir,

ayez la bonté d'informer milady Dash-

fort que je viens, à l'instant, de recevoir
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et de lire le certificat de mariage de mon
fils le capitaine R/eynolds avéc miss

Saint-Omar. J'ai reconnu le mariage :

mieux vaut tard que jamais. Et demain

matin , s'il plaît à Dieu
,
je partirai avec

ce jeune lord pour Buxton , où j'espère

voir, et où je me propose de reconnaî-

tre publiquement ma petite -fille, pour-

vu toutefois qu'elle veuille me recon-

naître. »

ce Crimini ! y> s'écria mistriss Petito ,

a quelle nouvelle tournure prennent ici

les choses? fort bien
,
monsieur, je dirai

>à milady les métamorphoses qui ont eu

lieu
,
quoique je ne puisse deviner pat

quelle magie elles ont été opérées. Mais

comme il paraît que je vous dérange et

que j'ai mal pris mon temps, je vais me
retirer en vous souhaitant un heureux

voyage
,
puisque vous parlez demain de

si bonne heure pour Buxton. Milord

Colambre, si j'y vois clair comme je me
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flalte que je le fais en cette occasion,

j'ai un compliment à vous faire, n'est-il

pas vrai , sur quelque chose , comme
une succession ou une bonne aubaine

dans ce dénouement ; et je vous prie de

faire agréer mes très- humbles respects

à la ci-devant miss Grâce Nugent
,
que

je ne veux pas faire déroger par un au-

tre nom dans l'intérim, car je suis

persuadée que ce sera un nom qu'elle

portera pendant si peu de temps
,
que

cela ne vaut
,
pour ainsi dire

,
pas la

peine de le prendre , si ce n'est pour

l'honneur de l'adoption publique; et ce

nom sera bientôt changé, je n'en doute

pas
,
pour un titre de vicomtesse , ou je

n'ai aucune pénétration.-*- J'espère, mi-

lord
,
que je ne vous fais pas rougir en

vous disant cela : oh ! je vous en prie

,

ne rougissez pas. »

Lord Colambre aurait bien voulu se

dispenser de rougir, s'il l'avait pu.
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ce Comte O'Halloran , vofre très-

humble servanle; j'ai eu l'honneur de

vous rencontrer à Killpatrick-Town , »

dit mistriss Petito , en se rapprochant

de la porte et en ajustant son schalL

Elle buta contre le chien
, pensa tom-

ber , se soutint contré la porle , et se

remit sur ses jambes. Hannibal se leva,

et secouant les oreilles : « Pauvre diable

J

il est aussi de ma connaissance. » Elle

voulut lui donner une petite tape sur ta

tête ; mais Hannibal indigné s'éloigna
y

et elle sortit.

Ainsi s'évanouirent certaines espé-

rances : cartnistriss Petito s'était flattée

de tirer parti pour elle-même de son

caractère diplomatique j elle pensait

qu'en qualité d'ambassadrice de lady

Dashfort, à l'aide de la mousse d'Irlande

daus le chocolat, et de la flatterie placée

à propos et avec le soin de supporter les

rudesses , et les bizarreries de son cher
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M r
. Reynolds , elle pourrait à temps

,

ç'est-à-dire avant qu'il fît un nouveau

testament , devenir sa chère mistriss

Fetito, ou ( car il arrive tous les jours des

choses plus étranges) sa chère mistriss

Reynolds ! toutefois mistriss Petito s'en-

tendait à faire retraite ; et elle se flattait

que du moins elle n'avait pas laissé voir

Son petit projet : et à tout événement

elle s'était assurée -, par ses services dans

cette ambassade, un des objets de son

ambition , la robe de velours cramoisi

de lady Dashfort
,
qui était encore aussi

bonne que neuve. Un regard sur cette

robe la consola de la perte de son futur

octogénaire, et elle se prépara à régaler

sa maîtresse du message dont le vieux

original M\ Reynolds l'avait chargée.

Ainsi finirent toutes les espérances que

lady Dashfort avait conçues de s'assurer

la fortune de Mr
. Reynolds.

Depuis la mort de son dernier fils
,

Digitized byGoogle



L'ABSENT- 207

elle avait été infatigable dans ses atten-

tions pour lui y-et elle s'était flattée de

réussir : ce revçrs lui fut doublement

sensible ; il était cruel du côté de l'in-

térêt, et il blessait son amour- propre en

qualilé d'intrigante. Il fallait cependant

qu'elle se contraignît et cachât ses seu-

timens ; car si Heathcoçk apprenait la

chose avant que les articles fussent si-

gnés, il pouvait se retirer : elle le fit donc

sur-le-champ monter dans sa voiture

avec lady Isabelle , et le mena]chez ftuu-

dell et Bridge
,
pour s'assurer , à tout

événement , de l'écrin.

r Cependant, le comte O'Halloran et

lord Colambre, enchantés du résultat

de leur conférence, prirent congé de

M. Reynolds, après avoir fixé l'heure

de leur départ pour le lendemain. Lord

Colambre offrit de revenir dans la soi-

rée , et de présenter à M. Reynolds son

père , lord Cionbrony.
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« Non , non , » dit le vieillard , « je ne

suis pas cérémonieux.Je croisque je vous

en ai donné assez de preuves depuis le

peu de temps que nous nous connais-

sons-; il sera temps de me présenter

votre père quand nous serons en voi-

ture : en faisant route ensemble nous

pourrons causer et faire connaissance
j

mais venir ce soir en hâte, uniquement

pour dire ; lord Clonbrony, M* Rey-

nolds.... M. Reynolds, lord Clonbrony,

et puis choquer nos deux têtes l'une

contre l'autre, tirer un pied en arrière

et s'en aller! à quoi bon ces fadaises à

mon âge, ou même à tout âge? Non,

non, no.us avons, je m'imagine, assez

de choses à faire sans celle-là. Bonjour
,

comte O'Halloran! Je vous remercie de

tout mon cœur. Dès le premier coup

d'œil, vous m'avez plu : heureusement

aussi vous avez amené votre chien avec

vous. C'est Hannibal qui a d'abord été
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cause que je vous ai laissé entrer : je

J'avais aperçu à travers la jalousie. Han-

nibal, mon bon camarade ! je vous suis

plus obligé que vous ne pouvez l'ima-

giner. »

« Nous le lui sommes tous, » dit lord

Colambre.

Hannibal fut fort caressé, et on se sé-

para. En retournant chez eux, le comte

et lord Colambre rencontrèrent sirJames

Brooke.

« Je vous avais annoncé, » dit sir

James, « que je serais à Londres pres-

que aussitôt que vous. Àvez-vous trou-

vé le vieux Reynolds ? »

— « Nous sortons de chez lui. >T

— « Comment vont vos affaires? aussi

bien que les miennes, j'espère. »

Il écouta avec le plus vif intérêt la

narration de tout ce qui s'était passé jus-

qu'au moment actuel, et il en félicita

sincèrement lord Colambre.
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« Où allez-vous maintenant, sir Ja^

mes? nepouvez-vous venir avec nous?»

dirent le coriile et lord Colambre.

(( Cela m'est impossible, » répliqua sir

James, « mais peut-être vous pourrez

hi'accompagner
;
je vais chez Rundell et

Bridge, pour y troquer quelques vieil*

diamans de famille, ou les faire remon-

ter à la moderne- Comte O'Halloran
,

vous êtes connaisseur en ce genre , ve*

nez avec moi, je vous prie, et donnez-

moi votre avis. »

« Vons ferezmieux de consulter votre

future, » dit le comte.

« Non , elle n'y entend rien , et elle

se soucie fort peu de ces choses-là, » ré-

pondit sir James,

ail n*en est pas de même de celle que

voici,» dit le comte, en passant devant la

fenêtre , et apercevant Isabelle et lady

Dashfort
,
qui étaient en grande con-

versation avec le joaillier , tandis qué
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Heathcock jouait le rôle de personnage

muet.

Lady Dashfort qui avait toujours,

pour me servir de l'expression de M.

Reynolds^ c^satête sur ses épaules,» c'est-

à-dire sa présence d'esprit quand il s'a-

gissait de son intérêt, lady Dashfortcou-

rut à la porte avant que le comte et lord

Colambre fussent entrés, et leur présen-

ta la main à tou3 deux , comme s'ils s'é-

taient séparés les meilleurs amis du

monde.

« Commentvous portez-vous? je suis

charmée de vous voir — Je vous fais

mon compliment — Je reçois le vôtre,

c( Mais prenez garde , » dit-elle , en met-

tant le doigt sur sa bouche.» Ne dites

pas un mot devant Heathcock, du vieux

Reynolds , ou du moins de ce qu'il y a

de mieux chez ce vieux fou , de sa for-

tune. »

Ces messieurs s'inclinèrent en signe
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d'obéissance, et comprirent que milacïy

craignait que Healhcock ne se dédît , si

ce qu'il y avait de mieux chez sa future

(sa fortune ou ses expectatives) , était

diminué*

<c Où en est-elle réduite!» dit tout

bas lord Colambre, « si un mari comme
celui-là est considéré comme une belle

prise qui vaille qu'on se l'assure par «ne

manœuvre. » Il soupira.

ce Epargnez- vous ce généreux sou-

pir ! » dit sir James Brooke : il est accor-

dé à qui ne le mérite pas. »

Lady Isabelle qui essayait , devant une

glace, un croissant de diamans, se re-

tourna k leur approche. Son front s'obs-

curcit à la vue du comte O'Halloran et
v

de lord Colambre; et sa physionomie

prit l'expression de la haine quand elle

apetçut sir James Brooke. Elle s'éloigna

et alla demander , à l'extrémité de la

boutique , à un des g arçons, quelétait
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le prix d'un collier de diamans qu'elle lui

montra. Cet homme lui répondit « qu'il

ne le savait pas exactement; que ce col-

lier appartenait à lady Oranmore, et

venait d'être remonté à neuf pour une

de ses filles, qui allait épouser sir James

Brooke, l'un de ces messieurs qui ve-

naient d'entrer. »

Alors, s'adressant au maître, il de-

manda ce que valait ce collier ; le maître

en fit connaître la valeur
,
qui était con-

sidérable.

.
« Je croyais, en vérité

,
que lady

Oranmore et ses filles étaient beaucoup

trop philosophes pour songer à des dia-

mans, » dit lady Isabelle a sa mère, avec

un petit air de dédain sentimental ; « mais

c'est une consolation pour moi de voir

que chez ces femmes exemplaires la phi-

losophie et l'amour ne remplissent pas

tellement le cœur, qu'il n'y ait encore

un peu de place pour la vanité. »
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« Cela serait difficile en bien des cas,»

dirent en eux-mêmes plusieurs de ceux

qui étaient présens, v

ce D'honneur, les diamans sont une

chose fort chère, je le sais bien , » dit
'

Heathcock à l'oreille de lady Isabelle, et

cependant assez haut pour que tout le

monde l'entendît ; « mais quoi qu'il en

soit
,

j'ai fait une gageure qu'aucune

femme, mariée cet hiver à Londres, si

elle n'est tout au moins comtesse, n'é-

clipsera les diamans de lady Isabelle

Heathcock! et c'est M. Rundell que voici

qui doit en être juge. »

Lady Isabelle paya cette promesse

(l'un de ses plus doux sourires; d'un de

ces sourires qu'elle accordait autrefois à

lord Colambre, et qui paraissaient à ce-

lui-ci l'expression de la -sensibilité,' du

discernement et de la délicatesse.

JNotre héros conçut d'elle tant de mé-

jpris
,
qu'il ne la plaignit plus de sa dé-

f
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gradation. Lady Dashfort s'approcha de

lui, dans un nioment où il était seul, à

l'écart, et, pendant que le comte et sir

James réglaient avec le joaillier lp

compte des diamans.

« Milord Colambre , » lui dit - elle à

voix basse, «je devine votre pensée,

et je pourrais moraliser comme vous, si

je n'aimais mieux rire. Vous ave^ assejç

raison ; mais j'ai raison aussi , de njêmp

qu'Isabelle ; et nous ayorjs tous raison;

car vous devez considérer que les fem-

mes n'ont pas toujours la liberté de choi-

sir, et on ne peut en conséquence s'at-

tendre à ce qu'elles aieut toujours le pou-

voir de refuser. »

£ette mère, satisfaite de son com-

mode optimisme, monta en voiture avec

sa fille et les diamans de sa fille , et le

précieux gendre )
qui devait être le

compagnon de sa fille pour la vie en-

tière.
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« Plus j'en vois, » dit le comte OTÏal-

loran à lord Colauibre , en sortant ,xle

chez le joaillier , ce et plus je trouve de

raisons de vous féliciter de n'y avoir pas

été pris. »

<( Je ne le dois ni à ma pénétration ni

à ma prudence , » dit lord Colambre
;

a j'en ai obligation à l'amour et à l'ami-

tié, » ajouta-t-il en se tournant vers sir

James Brooke. « Voici l'ami qui m'a

averti de bonne heure de me tenir en

garde contre la voix $e cette sirène
j

c'est lui qui m'a dit , avant que je con-

nusse lady Isabelle, ce dont j'ai ensuite

reconnu la vérité :

« Deuxpassions gouvernent alternativement sa

« destinée ;
)

« L'amour est pour elle une affaire , mais son

« plaisir est la haine. »

« Voilà qui est terriblement sévèfre
,

sir James , » dit le comte , «et je crains
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cependant que ce ne soit que juste. »

oc Je suis sûr que c'est juste; autrement

je ne l'aurais pas dit, » répliqua sir James

Brooke. ce Je me flatte d'avoir autant

d'indulgence que personne pour les fai-

blesses du sexe , et autant de pitié pour

les erreurs où peut entraîner une forte

passion ; mais je ne puis contenir l'indi-

gnation, l
?horreur que m'inspirent ces

femmes froides et vaines , qui ne fpnt

usage de leurs «harmes et de leur esprit

que pour le malheur d'autrui.»

Lord Colambre se rappela en ce mo-

ment l'air et le son de vpix de lady Isa-

belle , lôrsqu'il lui avait entendu dire

qu'elle se ferait couper le petit doigt

pour avoir le plaisir de livrer lady de

Cressy , durant une heure, au tourment

de la jalousie.

<c Peut-être, » poursuivit sir James

Brooke , <( à présent que je vais me ma-

rier dansune famille irlandaise, j e d é ! este

III. 10
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plus particulièrement cette mère et cette

fille ; mais vous , lord Colambre , vous

me rendrez la justice de vous souvenir

qu'avant d'être intéressé moi - même à

ce qui concerne ce pnys, j'ai exprimé

mon antipathie pour ceux qui , en retour

de l'hospitalité qu'ils reçoivent chez un

peuple qui a tant de cordialité, don-

naient publiquement l'exemple d'une

hypocrisie sentimentale, ou d'un auda-

cieux mépris des bienséances ; qui re-

connaissaient cette hospitalité en s'effor-

çant de détruire la paix domestique des

familles, sur laquelle reposent , en der-

nière analyse, les vertus et le bonheur

publics. Je m'applaudis , mon cher lord

Colambre , de vous entendre dire que

j'ai contribué à vous sauver de cette si-

rène. Dorénavant
,
je ne parlerai plus de

ces deux femmes. Je suis fâché que vous

ne puissiez rester en ville pour voir

mais pourquoi en serais -je fâché?.,..
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Nous nous reverrons , et j'espère que ye

vous présenterai , et que vous me pré-

senterez à une teauté bien différente.

Adieu ! mes vœux ardens pour votre

bonheur vous accompagneront par-

tout.»

Sir James se jeta promptement dans

la rue où demeurait lady Oranmore -, et

lord Colambre n'eut pas le temps de lui

dire qu'il connaissait sa future épouse
,

et qu'il était rempli d'estime pour elle.

Le comte O'Halloran se chargea de l'en

informer.

« Et maintenant , » lui dit le bon gé-

néral, ce il faut que je prenne congé de

vous; et je vous assure que je le fais à

contre-cœur. Il faut que je sois positi-

vement obligé de demeurer encore quel-

que temps à Londres, pour m'empêcher

de partir avec vous demain mathij mais

}1 me sera bientôt permis de retourner

en Irlande, et, si vous y consentez,
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je verrai le château de Clonbrony avant

de revoir celui de Halloran. »

Lord Colambre, charme de cettepro-

messe , en remercia son ami.

— « Ne m'en remerciez pas ; c'est

pour ma propre satisfaction que je vous

la fus.... Je suis impatient d^ vous voir

heureux , de voir l'objet dont un cœur

comme le vôtre a fait choix.... je vousen

prie , n'allez pas me dérober une mar-

che j informez-moi à temps. Je quitterai

tout , même le siège de **** , pour vos

noces ; mais je compte que je n?arriverai

pas trop tard. »

— «Assurément vous serez préve-

nu, mon cher Comte , si jamais ce ma-

riage »

« Si... y> répéta le comle.

« Si....*» répéta lord Colambre. «Des

obstacles qui
,

lorsque je n^e séparai

d'elle , me paraissaient insurmontables
,

m'ont empêché de jamais tenter de faire
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une vive impression sur Je cœur de kji

femme que j'aime; ef si vous la con-

naissiez comme je la connais, voussau-

i%z qu'on ne peut obtenir son amour

sans l'avoir recherché. »

« C'est ce dont je ne doute point , ou

elle ne serait pas la femme de votre

choix. Mais quand son amour sera re-

cherché, nous avons tout lieu d'espérer

qu'il pourra être obtenu , » dit le comte

en souriant , « puisqu'il doit être le prix

de l'honneur et d'un attachement éprou-

vé. Tout ce que je demande , c'est qu'iji

me soit permis d'espérer. »

« A la bonne heure, je vous laisse

celte espérance, » dit lord Colaaibre*

a Miss Nugent. . . . miss Reynolds, de-

vrais-je dire, a toujours considéré son

union avec moi comme impossible ; ma
mère lui a , de très-bonne heure , ins-

piré cette idée. Miss Nugent pense que

son devoir lui interdit de songera «oi j
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elle me l'a dit elle-même , et je l'ai vu

dans toute sa conduite.... La barrière de

l'habitude , les idées du devoir, ne peu-

vent , ne doivent pas être franchies ou

changées subitement chez une femme

qui pense bien ; et vous connaissez as-

sez
,

j'en suis sûr, le cœur des femmes

de mérite
,
pour savoir que le temps

seul.... »

— « Fort bien , fort bien
;
que cette

aimable personne prenne son temps

,

pourvu qu'elle n'en accorde point à l'af-

fectation , à la pruderie ou à la coquet-

terie, toutes choses dont je la suppose

exempte ; et d'après cela je vais être

tranquille. Adieu. y>
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CHAPITRE XVII.

JLord Colambre , en retournant chez

lui , rencontra sir Térence O'Fay.

— « Par ma foi ! milord , vous m'avez

fait assez courir par la ville. J'ai là , dans

ma poche la plus sûre, une lettre pour

vous
,
qui m'a donné assez de peine.

Peste ! où l'ai-je mise à présent? Elle est

de miss Nugent , » poursuivit-il en te-

nant la lettre. » La première adresse

ùGrosvenor-Square, Londres, avait été

effacée , et sir Térence y avait substitué

celle-ci : Au Lord Vicomte Colambre,

chez Sir James Brooke , baronet , à

Brook-fFood Huntingdonshire* . . . ou

partout ailleurs ( pressée.) ce Mais plus

Digitized byGoogle



*a4 L'ABSENT,

on se hâte, et moins on avance; car la

lettre a été à Brook-Wood Hanting-

donshire, où je savais qu'elle devait

vous trouver si vous étiez quelque part;

mais au gré du sort et de la poste, elle a

couru après vous de tous côtés, pendant

que vous alliez , m'a- 1- on dit, àTod-

drington, à Wrestham ; et je regardais

comme certain qu'elle, finirait par s'é-

chouer dans le bureau des lettres au

rebut , ou qu'elle serait collée à la fe-

nêtre du maître de poste à Huntingdo»

,

pour que toute la ville la vît, et qu'elle

fût peut - être réclamée , sons quelque

prétexte
,
par un quidam. Et c'est pro-

bablement, me disais-je , une lettre d'a-

mour; il ne la recevra pas, et cela en-

gendrera peut - être quelque froideur

entre milord et miss Nugenh »

— « Mais , mon cher sir Térence

,

donnez-moi donc cette lettre, à présent

que vous m'avefc trouvé. »
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«Oh! milord,si vous saviezquelles

courses j'ai faites , vous manquant ici de

ciuq minutes , et là de cinq secondes y

mais je vous ^tiens enfin, pt vous tenez

la lettre , et je suis payé de toutes mes

fatigues par le plaisir que j'ai de vous

voir rompre le». cachet, et lire. Mais

prenez garde de faire la culbute par-

dessus cette marchande d'oranges. Ces

paniers d'oranges sont fort incommodes

pour les gens qui étudient une lettre

dans les rues de Londres: mais ne voqs

en inquiétez pas; tenez -vous à mort

bras , et je vous conduirai , comme uji

aveugle, à travers toute celle foule.»

La lettre de miss Nugent
, que lord

Colambre lut en dépit des coups de

coudes des passans , et du bavardage

continuel de sir Térence , était conçue
v

ainsi :

« Que je ne sois point la cause qui

10.

Digitized byGoogle



5226 L'ABSENT.

, « vous bannisse de votre famille et de

« votre paytf, où vous pouvez faire tant

« de bien et beaucoup d'heureux
;
que

« ce ne soit pas moi qui vous oblige de

« manquer à la promesse que vous avez

« faite à votre mère , et à causer un

« cruel chagrin à ma chère tante
,
qui

,

<c pour se conformer à vos souhaits,

<( pour vous faire plaisir, a renoucé à

« ses goûts. Comment pourrait-elle ja-

« mais être heureuse en Irlande? Corn-

<( ment le château de Clonbrony serait-

ce il pour elle un^ demeure supportable

« sans son fils? Si vous lui enlevez tout

« ce qu'elle avait d'amusemens et de

« plaisirs, pour me servir de l'expres-

« sion reçue , n'êtes-vous pas obligé de

« l'en dédommager par ce bonheur do-

te mestique dont elle ne peut jouir qu'a-

<c vec vous et par vous ? Si , au lieu de

tt demeurer avec elle, vous allez join-

cc dre l'armée , elle sera journellement
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« dans de mortelles inquiétudes à votre

ce sujet ; et son fils , loin d'être sa con-

cc solation , sèra pour elle une source de

ce tourmens.

ce J'espère que vous vous conduirez

« en ceci comme vous l'avez fait dans

« toutes les circonstances où je vous ai

<c vu agir ; c'est-à-dire raisonnablement,

(( avec justice, avec bonté. Soyez ici le

ce jour où vous avez promis à ma tante

c< de vous y rendre ; avant ce temps je

« serai dans le Cambridgshire avec mon
ce amie lady Berryl ; elle a la bonté de

ce venir me chercher à Buxton , et je

« demeurerai avec elle , au lieu de re-

cc tourner en Irlande. J'ai expliqué mes

« motifs à ma chère tante : pouvais - je

« cacher quelque chose à celle de qui

« j'ai reçu
,
depuis tnon enfance, tout

ce ce que la plus tendre affection peut

ce accorder? Elle est satisfaite de mes rai-

cc sons; elle consenti ce que je demeure
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« à l'avenir chez lady Berryl
;
procute^-

c< moi le plaisir de voir ,
par votre

ce conduite
,
que vous approuvez la

a mienne.

» Votre affectionnée cousine

« et amie

,

<c Grâce Nugent. »

Tous ceux qui, comme notre héros,

sont capables de sentir le prix d'une

conduite noble et généreuse
,
imagine-

ront facilement combien cette lettre lui

fit de plaisir. Le pauvre sir Térence

O'Fay, se livrant à son bon naturel,

jouit de le voir ravi, et s'oublia tellement

lui-même qu'il ne s'enquit pas seule-

ment de lord Colambre, s'il s'était oc-

cupé d'une affaire qui l'intéressait per-

sonnellement, et qui lui était fort impor-

tante : le lendemain matin, la voiture

étant à la porte, sir Térence prenait
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Congé de son ami, lord Clonbrony, les

larmes aux yeux, et souhaitait au père

et aufiis toutes sortes de bonheur, « quoi-

qu'il n'y en eût plus, » disait-il , <x à Lon-

dres ni nulle part, pour lui, » quand lord

Colauibre s'approcha de lui, et dit:

« Sir Térence, vous ne m'avez pas

demandé si j'avais fait votre affaire? »

— <c Oh! mon cher, je n'y pense pas

à présent
,
j'aurai tout le temps de voua

en écrire par la poste ; mais je n'^i pas la

tête aux affaires en ce moment ; ne vous

inquiétez pas de cela. »

« Votre affaire est faite,» répliqua

lord Colambre.

— « Je ne conçois pas comment vous

avez pu y songer, avant l'esprit et le

cœur aussi occupés. Quand j'ai quelque

chose sur le cœur, ou dans ma tête
f

celle-ci ne vaut pas une citrouille. Bon

voyage, je vous remercie bien sincère-
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ment , et puissiez-vous être aussi heu-

reux que je le désire. »

« Adieu donc, sir Térence O'Fay, »

dit lord Clonbrony; « et puisque le ciel

le veut ainsi , il faut que je me résigne à

me séparer de vous. »

« Oh! vous n'en serez que mieux

sans moi, mîlord; je ne suis pas, je le

sais, très-bonne société pour un homme
de qualité, jeune ou vieux ; et mainte-

nant vous allez être riche et dispensé de

vous ingénier sans cesse pour faire res-

source : que feriez vous de moi? Sir Té-

rence OTay , vous le savez , n'était l'ami

que du pauvre homme de qualité-, vou3

n'aurez plus besoin de lui,, grâce à cette

perle des Gis que vous avez là.— Sépa-

rons-nous donc à présent. El, croyez*

moi, vous vous Hrouverez mieux sans

moi ; c'est ce qui me console et m'em-

pêchera de mourir de chagrin. La voi-

ture attend depuis long-temps, et ce

Digitized byGoogle



L'ABSENT. s3i

jeune amoureux brûle de partir.— Dieu

vous bénisse tous deux! — Voilà mon
dernier mot. »

Ils se rendirent à Red Lion Square

,

ponctuellement à l'heure convenue

,

chez M, Reynolds , mais les volets de ses

fenêtres étaient fermés; il avait été saisi

dans la nuit, d'une violente attaque dù

goutte qui le tenait , dit il , attaché par

les pieds. « Mais, » ajouta-t-il, en pré-

sentant une lettre à lord Colambro

ce voici qui fera votre affaire, sans que

vous ayez besoin de moi
;
prenez cette

reconnaissanceque j'ai couchée par écrit,

et faites lire à ma petite-fille la lettre de

son père; elle toucherait un cœur de

pierre ; elle a touché le mien : plût à

Dieu que je pusse rappeler sa mère du

tombeau, pour lui rendre justice ! Vous

voyez, cependant, qu'au bout du compte,

je ne suis pas un drôle soupçonneux?

et que je ne vous suppose pas capable
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de me donner une petite-fille suppo-

sée. />

« Voulez-vous, monsieur, » dit lord

Colambre, «permettre à votre petite-fille

de se rendre à 1 ^ondres
,
auprès de voua-?

vous aurez la satisfaction de vous assu-

rer si elle ressemble à son père. Miss

Reynolds viendra à l'instant où vous la

manderez, et elle vous soignera. »

« Non , non
,
je ne veux pas qu'elle

•vienne : si elle vient je ne la verrai pas
;

elle ne débutera pas par être ma gardes-

malade; je ne suis pas un égoïste. Dès

que je serai débarrassé de cette attaque

de goutte , vous me verrez encore aussi

ingambe qu'un jeune homme , et j'au-

rai bientôt passé la mer pour vous aller

rejoindre; un voyage outre mer ne me
fait pas peur : j'irai à,.., quel est le nom de

votre demeure en Irlande? Je verrai si

ma petite -fille, que vous m'avez tant

vantée hier, ressemble à son pauvre
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père, et je saurai en même temps si elle

s'entendra à me cajoler aussi bien que

mistriss Petito. Ne rédigez les articles de

votre mariage , entendez vous bien
,
que

quand vous aurez vu mon testament

,

que je signerai à.... Quel est le nom de

votre endroit? Ecrivez-le; voilà \m&
plume et de l'encre; et laissez-moi, car

les douleurs me prennent, et je vaiïs

rugir. » \

<c Voulez-vous me permettre , mon-
sieur , de vous laisser mon domesti-

que
,
pour vous soigner ? je puis vous

garantir qu'il est attentif et fidèle. »

— « Faites -moi voir quelle mine il a,

et je vous répondrai. y>

Le domestique de lord Colambre

fut appelé.

« Oui , sa mine me plaît assez. Dieu

vous bénisse et laissez-moi. »

Lord Colambre recommanda h sort

domestique de supporter la Mauvaise
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humeur et les manières rudes de M.

Reynolds , jet d'avoir bien soin de ce

pauvre vieillard. Puis il se mit en route

avec son père , et il ne lui arriva rien,

de remarquable durant son voyage. En
lisant pour la première fois la lettre de

njiss Nugent,il avait craint qu'elle n'eût

quitté Buxton avec Jady Berryl , avant

son arrivée ; mais en y réfléchissant , il

se flatta que le billet qu'il avait adressé

à sa mère et à elle
,
pour leur annoncer

qu'il les rejoindrait le mercredi suivant,

suffirait pour indiquer à miss Nugent

,

que quelque grand changement était

survenu , et pour l'engager à ne pas

quitter sa tante avant de pouvoir juger

si cette séparation était nécessaire. Il

raisonnait juste, plus juste que ne l'a*

vait fait Grâce ; car , malgré ce billet
,

elle aurait quitté Buxton avant l'arrivée

de lord Colambre, si lndy Berryl, avec

plus de force d'esprit, ne fût demeurée
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ferme dans la résolution de ne point

partir avant que lord Colambre fut ar-

rivé pour s'expliquer. En attendant , la

pauvre Grâce resta dans un cruel état

de suspens. Ce qui la tourmentait le

plus , était l'incertitude de savoir si elle

avait tort ou raison de demeurer àBux-

ton
,
jusqu'à l'arrivée de lord Colambre.

« Ma chère, vous ne pouvez prendre

parti pour vous-même : tranquilisez-

vous , » lui dit lady Berryl; <c je prends

tout sur ma conscience; et je souhaite

fort qu'elle ne me reproche jamais rien

de plus mal. »

Grâce fut la première personne qui,

delà fenêtre, aperçut la voiture de lord

Colambre. Elle courut à l'appartement

de lady Berryl.

« II est arrivé ! emmenez-moi main-

tenant. »

<c Pas encore, ma chère amie ! as-

seyez-vous sur ce sofa , s'il vous plaît

,
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et tenez-vous tranquille, tandis que je

vais voir ce que vous avez à faire ; et

fiez -vous à une véritable amie qrai
,

comme vous , fait passer le devoir avanl

tout. »

« Je m'en rapporte entièrement^»,

vous, y> dit Grâce en tombant sur le sofa :

a et vous voyez que je vous obéis.»

—- oc Je vous dois beaucoup de re-

mercîmens de ce que vous vous cou-

chez
,
quand vous ne pouvez vous.tenir

debout, j)

Lady Berryl se rendit à l'apparte-

ment de lord Colambre, et rencontra

en son chemin sir Arthur qui lui dit:

<c Venez, ma chère ! venez vite ! lord

Colambre est arrivé. »

— (c Je le sais : et va-t-il en Irlande?

dites-le moi à l'instant., que je puisse le

dire à Grâce. »

— « Vous ne pouvez lui rien dire

encore , ma chère , car nous m savons
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rien. Lord Colambre ne s'expliquera

pas
,
que vous ne soyez présente ; mais

je juge à son air qu'il porte de bonnes

nouvelles , et qu'il doit nous apprendre

des choses extraordinaires. »

Ils se rendirent promptement chea

lady Clonbrony.

ce Oh ! ma chère lady Berryl , arrivez

donc! ou je mourrai d'impatience, »

s'écria lady Clonbrony d'une voix à

faire douter si elle riait ou pleurait.

« Allons, allons, vous avez assez fait

de complimens , assez dit que vous êtes

charmés et ravis ; à présent
,
pour l'a-

mourde Dieu, lord Clonbrony, asseyez-

vpus là, à côté de moi , où yous vou«*

drez! et vous, Colambre, commencez}

et contez-nous tout cela bien vite. »

Mais comme rien n'est si ennuyeux

qu'une histoire contée pour la seconde

fois , nous ne répéterons pas ici la

narration de lord Colambre. Il la re-
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prit depuis la visite du comte O'Hallo-

ran , immédiatement après le départ de

sa mère de Londres ; il dit comment il

avait découvert que le cafïitçùne Rey-

nolds avait épousé miss Saint -Omar,

et était le père de Grâce, et comment il

avait déclaré son mariage en mourant
j

il parla du paquet remis par le comte

O'HalIoran à cet ambassadeur négli-

gent, et de la recherche qu'il en avait

faite avec sir James Brooke , l'exécu-

teur testamentaire de cet ambassadeur;

il rendit compte de son voyage de

Wreslham à Toddrington , et de Tod-

drington à Red Lion Square , de son

entrevue avec le vieux Reynolds , et

du résultat qu'elle avait eu. Tout cela

fut dit avec la rapidité qu'exigeait l'im-

patience de ses auditeurs.

« Oh ! mervei.les sur. merveilles !

joie sur joie! » s'écria lady Clonbiony.

«cAinsidonc, ma chère Grâce est aussi ié-
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gitime que moi , et se trouve
,
après

tout , une héritière ! Où est - elle ? Où
est -elle? Dans votre chambre, lady

Berryl? Oh ! Colambre
,
pourquoi n'a-

vez-vous pas voulu qu'elle fût présente?

Lady Berryl, savez-vous bien qu'il n'a

pas voulu que je la fisse appeler, quoi-

qu'elle soit la personne que tout ceci in-

téresse le plus. »

— « C'est précisément pour cela

,

madame; et vous sentirez, j'en suis sûre,

que lord Colambre a eu grandement

raison
,
quand vous vous rappellerez

qu'elle est à mille lieues d'imaginer

qu'elle n'est pas la fille de M. Nugent
;

quand vous songerez qu'elle n'a pas le

plus petit soupçon que jamais sa mère

ait été exposée au moindre b!âme : cette

partie de son histoire ne saurait lui être

contée avec trop de précaution; et son

esprit a été si agité en dernier lieu , elle
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est si accablée, si faible
,
qu'il faut beau-

coup de délicatesse....

ce Cela est vrai, très-vrai ,
lady Ber-

ryl , » dit lady Clonbrony l'interrom-

pant; «et vous y apporterez ensuite

toute la délicatesse que vous voudrez :

mais d'abord, avant tout, je veux lui

dire la meilleure partie de cette histoire;

je veux lui apprendre qu'elle est une

hérilièFe : cela n'a jamais tué personne.»

Alors , se faisant passage malgré toute

opposition, elle courut à la chambre où

Grâce était couchée, ce Levez -vous
,

Grâce ! venez, ma chère Grâce , et soyez

surprise! vous en avez sujet, vous voilà

maintenant une héritière. »

— « Suisrje une héritière , ma chère

tante ?»

a Aussi vrai que je suis^lady Clonbro-

ny; et une très-riche héritière; et pas

plus cousine de Colambre que lady Ber-

ryl que voilà. Ainsi, mettez-vous a l'ai-
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mté aussi mie que vous voudrez, j'y

donne mon consentement; et le voiïà

lui-môme. »

Lady Clowbrony $c tourna vers aort

fih , qui parût en ce moment àlapdrte.

— «O ! ma mère
, qu'avez-votis fait!

xsr Ge quë j*ai fait ? m dit' lady Clonbro-

ny én suivant le» yeux de son fib. «Bon
Dieu , Grâce est èvarignie ! morte ! lady

Bcrryi ! ah ! qufoi-je' fait ! ma chère lady

Bèrryl
,
qvt& faut-il faire ?»

Lady Berryl vola au secours de son

amie. f

<sc Eâ voHà qui reprend connaissance,»

dit lord Cltmbrbny
;

et venez avec moi

,

ma chère lady Clonbrdnyy éloignons-

nous un moment, quoique je* sois aussi

impatient que vous dé causer avec cette

chère enfant
; mais elle n'est pas en état

de nous entendre à présent. »

Grâce
9
en sortant de son évanouis-

sement, vit lady Berryl' penchée sur
1
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elle ; et , de soûlevant un pe# ,i, elle loi

dit:

« Qu'est-il donc arrivé ? j'ignore pi-

core, si je suis heureuse ou pou.»

Ajtars,
;

voyant lord Çolapibre, ejle

s'assit tQUt-jcV-fait.
:

« Je me fl^ttje qpe vous avez reçu ma
lettre , mon cher cousin ! irez-vous çn

Irlande avec ma tai^tg? »

— « Qui,, çt avec |vous, je Tçspere ,<

ma chère amie,» dit lprd Colambrej;;

ce yous ^n'avez ^ut^efois assuré que j'a-

vais assez de part à votre estime et à

votre affectionr pour que l'idée çlemon y

rétour en Irlande avec vous &p vous fut

pas désagréable. » . ^ a .

ce Oui... Asseyez-vous donc à côté

de moi, lady BerryK.. Oui, mais alprs

je vous considérais comme mon cousin
,

lord Colambre, et je pensais que vous

étiez dansées mêmes dispositions à mon
égard... mais maintenant..., .
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dit, ^r^iÇoiambure ^rt! sjbj^efitantÀg^

nojux pçfs <d'elie
,

prçnan t sa ;
n^titi

,

.« aucpn ^bçt&qle infitirinoiSflable ne s'qp-f

|)pse,^rt^ipto3Îwi/,. Awqn pfetacle1 w>j

de ^^,'^qtjiAs|acie qm^su* qui da^

pendent d'up> changement dajis yos sarir

tiyn&i& Vôijs avez entettdi} consente-

imnt d^ ; ina >mère;, vpii» , wtî& #«n»
jjiôis,, »v> slnv'ii <

, . / ; .ïi-ii ; Tirii^H

-< > jk Jesayat jt peine ce que* #e&tendafef>

QU\ce que jeVoyais^ dit Gmwe en tfoo*-

gissant , c< et je ne le sais guèrfe plus à pcér .

sent. Mais celdwà Jlq aute sûre , .même

^y>antif«e>;je qdi»|it»dnb ice nSyslèrei,

a^nt qup^y<<M*s ay^stfexpliqué leaioauscsb

que vou$ n'agissez jaaiîiis pur! caprice^

fet que.yQUSjay^jSMns dij^ite été déteiv

4»inéil?av des vues, sagea et dejs motifs

bor^otpW^, Quapi tâ^eiqUie j'aillè„çn kT
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Bertyl }«elte fcat'teftteraée' dte'ftoàt' elte

est mon Amteet la vôtre; il nepfctit^xisH.

ter «ne *néJIteu*ô *atrtiey je tfl'ëti rap*-

porte à eïlfe > «t c
?
^4t dit* qtri tl&idJèra

que je dois* Aire*} êiitr Wa^rèffiUrdè

Iti'emmener eHe y à Wtistatot taon

devoir était que je partit&é. r

- « Oui , je Vai promis etje le ferais

- «an» hésite**, «i ie devoir ou la prudence

l'exigeaient; mais- après avoir entendu

toutes les circonstances je renonce jvo-

4ontairement >aœ j^tsir de voup avoiç

wep moi;.'»
-

-
t
^ * •m

« Mais dites<4ui r ma chère lady Bei^

jyl y » dit lordi iGolambre , ce e^lkjuea-

èoi, wûa 30p e?4^]tenfte atnieyvoiïs qui

1$ pouvez mieux (^ii^ucw) de nous*, ecto-

<plique2-lui tout cet qù?eUé doit apprêt
' dre

;
qu'elle connaisse toutema conduite,

^qu?elle
j
uge par elle-méu*e , et je ftie sou-

mettrai à sa décision. Il est difficile* ma

Digitized byGoogle



.tfABSENT.

'.dàJ^noiir Morand il edt> a«asi vivement

«nais ;j
?ai quekfulr^pouvoir soi?

-âhpi^ Vous: le sabez , et» jé pois vouspfo-

Ibttrtlrç ^qœfcj tous, sèrez> aafest libre qoe

l'air claiis>vës »Çeo|ioœf€st>qtte ma vu**

^)^pè«flè^ile^i>Që iouffpiraa^ jrainais

-qaB lëœtejiadf ^iparw», de vosaorid

,

qafàUçtinerptédiàiion. iufkumt aqr votre

ichaixv jqtMjdbifc cïèpewfeé <mtièt*eiHeût

petçr^se retiranti&iqcte vos*$4tttfiefc $#ôt

ilétèrtipide «rwir al vûMêteè hfetoèàte

ixbia'tipm-^ .' i»* -
t>"

•
.

j
.

:-Dès que4oflI> Cttld^P^ «ft èètti, iîifes

-Hwgetft JaenjtW -fhiitt teàM%Wsr 'de fcdn

<*irae r afc iSpn^U^o^^ës^îjpi* dîVefrs

~4}û?eHë répandit ,i'ioat* ëlte ^fctït poiût

babiflcîèe à oèltè ^ipèfcte dë ifafûlage-
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,
et «ferpnjsj hetureuae , gfr{^fccl¥^ « uwiw

.quel i était;<cet Qbatàcleiinsprmonttiblè^

que signifiaient lés paroles (te ma iàtat#?

et quelle étai{ la cause de sa joie? çiplf-

%qpe3-rmoi tout.cda, mat chkpe , ckr >i\

nie ^mbleieï»qcMrei?qfaeije névfe;i*b 'jhv ï

i ATQ^tielteidélicatasaei^Hiélïiidy <H$t»-

. bronycaA^ait jugéequ^âter^odaxi^ Bep-

^ryrexpliqua^Jb6ui-?*--l»alsiMrppisey l'éton-

î ^>mt€nt ;d$ GitftcetjfbréMie^ti^més^ên

; jta{KiiR&4rc>r sa opi^ailce jiles soupçons

j^A]%JwMei4wquelji aàunière lavait été<-si

long -temps exposée; sa mère : qu'elle

^cheri#$& pjgpçaiQfâyLity qwloleiymiim'

,^'çllç Ipi^pseigB^^^

. avait ^toujours crije si.Qptçrnjrts dèfobl^-

me,si à l'ab/i.cbs traita ^telaiinédisaoce!;

elle ne. put que répéter, de l'accent de
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la surprise et de l'indignation : ce Ma
mère ! nia mère ! ma mère ! »

Durant quelque temps , il lui fut im-

possible de s'arrêter à aucune autre pen-

sée, ni d'éprouver d'autre sentiment
;

mais quand elle fut en état de l'enten-

drfe,
:
son amie adoucit sa peine en lui

rappelant les expressions de l'amour de
lord Colambre , ses agitations et ses

combats, lorsqu'il pensait qu'un obsta-

cle insurmontable s'opposait à son union

avéc elle»

Grâce Soupira , et elle convint que

,

d'après les règles de la prudence, cet

obstacle devait être insurmontable
; elle

admira s^ résolution , son honnêteté, et

-sa conduite honorable envers elle; une
fois elle ô^écria : /

,x
'f

« Ainsi doilc si j^eusse été la fille

d'une mëre coupable , il Saurait jamais
mis sa confiance en moi f »

Mâiïf aussitôt elle se rappela lu joie
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qu'elle avait vue briller dans ses yen*

,

la tendresse 9 la passion qu'exprimaient

tous ses traits et ses moindres paroles :

alors elle ne s'attacha plus qu'à la certi-

tude que tous les obstacles étaient

écartés.

« Et nul devoir ne s'oppose k ce que

je l'aime I et ma tante le désire ! ma
bonne tante ! et je puis songer à lui.

Vous , tna meilleure amie , vous rte me
[donneriez pas cette assurance , si vous

n'étiez pas certaine de la vérité. Oh !

ment puis - je vous remercier de

iaute$ vos bontés , et de cette bonté la

plus touchante ., la sympathie 1 vous le

voyeja, c'esft votre calme, ypire force

;̂ 'âme qui m# Boutant; j'aime jweux

avoir appris de vous :ce que je viens

#4ppteô4re, qu£ dfc la bohcbe4e toute

autae personne au nuond*. Je n'aurais

pu le supporter de nulle autre ; nulle

£#tr$ q$ GQttpaîi *0on ,au$$i bien
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Gossi&îèili btfHflè pdii?». Éï nïdn cttér

-tfffclë î ne'aeVratë-'îè pa^^lér lë tVi^-

Wr? Mai» 4
Si- fi'èst

;|)dà ihdh ôrtcl^ , ^lfe

WéM nia (àitftë, j&tiè puïs ihë fàltfe

-à't'ifléW ^à'a^Hé sM'ptts fnëâ' pii'érîâi,

lèV^ufe jé'itëWÀ riétt ^dtir éu'x^>
,

'

•

' pbiiVëz êirë'todt p^nr è'u^ ,

ifw'cliè'f^ GVâtfèY 1*

:

dït tety Bêrryf:

«•qtïrfna «ttS VcWësi , vdiik"sérëé ïëîir

- ' •<Wft»»tè8|jHV
/tôd«t

,
soup*irky et

1

tôt

tUttsble'é. Mki^jfl^l^'àfe'^aji^lk' ibA

nouveau parent, Mr
. Reynolds , sô'A

g-f8nd ^re^elie1

;

tfavart fàniàiâ vu
,

tfiii
1 ^àHtaVjtta !

aHtafaè*y ; i'àVàit'dèsai

votïêë' 'titti àvaft été sï inj'ù^te^odr' sa

titérè. Eltë 'àvaÏÏ pëikfe â'sbdgèr a 'îui
v

tfVëtf ëôtfcpttsàiifcè'* : jce'jyèùdà'n't quand"

on loi peignit
- soù âge

1

, ^ sôuôraricës,

s^s chagrins , sa" s'itna'fîori triste et iso-

lée
1

, èïtë tëpfêïgnit y eiyà&W an vif
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sçntiaiçn
\ qufcjle, ay<fit} de> se%^yoim

,

elle ypgjut partir^à^lp^^ aller

lui offrir. tous Jçs soiiis e,t
v
toutes tes con-

solatiqps ^t^p^ çri flop^ pouvoip.

Lady Be^jl JI'##jutu qpe 34'
T Iley^oJcU

avait ppsitiyera
{

enjt^éclaré.gi nÇîYQiJr

lait p^s
/
q^'ej(Q

)

dl^t;le
{
jTQ,axfv^ §t

(lpq'il

ne la vçjraj^gaè $i elle yçn^i
c
i;f$ï?Zvlui.

Après une si rapide succession (J'^lnppr

tions de fout jgeqrç;,. l^pgy^rp^Çîjr^c^

avait besoin de repos , et son an^e eyjt

3oinqu'elle? p£t en
}

prer^jÇ^f^ftiflter-

ruption , durait le
^

^te^ dç/Tcet^teJqiir^

née. ^ ^ ^
? » * >' ;:rj i->'

** rc"

Pendant cette cflnférei^ççjjlprd jCfôifc-

brony avait cht^itaWer^rUj^. j^^icip^^

seraient occupé (emme. d'^pç (ipç^ftr

sion sur un ipephle. d,e yelojijg peint

,

que Gr^ce^vait^trav^llé. p^ur
(
le s^qn

du château dç Clonbrony.
; f , \ x! t .<

Dans l'esprit de la^y.pio^bjroijy
, (

de

même, que dans* quçjgues mauvais Iéh

s.
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L'ABÔÉNÏ. 25i

bleauà , il n'y avait aucune disposition
;

tous les objets
,
"grands et petits, étaient

sur le*même plan.-'

Au moment où fson fils entra
,
milady

s'sécria : ce Toutes les dhoses agréables

arrivent à la fois. Votre père m'âpprend

que la meuble- de Grâce efct emballé :

réellement, Soho est le premier homme
du iponde pour ces sortes de choses , et

le plus: habile : et voilà qu'après tout
,

mon cher Colàmbre , comme je Pavais

toujours espéré et prédit

,

: vous époû-

sejrez»ehfin une héritière. »

<c JEt Terry, » dit lord Glonbfony

,

<c. gagnera sa gageure contre Mordicay . »

a «Ttsrry ! >>i .répéta lady jGlonbrony*

A cet: odieux Terey ! j'espère*, milord

,

qiàfl vous me ferez pas de si société- une

dos'douoeurs de nia vie en Irlande. »

«JNou/ma chère mère, » dit lord

Colanib^e j; <c il dst beaucoup mieuK

pourvu» que notts Saurions pu nous y
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L'ABSENT,

attendre. TJgd^,premier» soins de mtàn

p^re a été d'ei»pécfc<er qu'il ne vom de-

vînt incommode. Comme non* nous

^QTM^Uow^ §W 1% wayefci&dff Je cefcdre

^H^i^ilnQtis dît qu'il arVaiHoujours

çu en vue uirç bonne, petite place qui

sçr^it bientôt vacante dans son: pajrs
*

qçlfô tj^vocai^ assesseur aux sessions :

<* avocatrf aasessear , » dit mon père
;

« mai* j mon* obet\ Terryy vous; ave»

p#ssé vqtre vie à éjoder les. lois , et bien

àouvent àJçs enfreindre violemment
;

croyez- vous que oèïa vous ait rendu

iDès-rpropre àe» être le gardien « — » Sir

Tétmce répondit : cc Opi , assurément j

emplqyoz unmîeufpour^éémiwritun

n'est pa^ une mauvaise maxime;

çjt lVL Golquboun , récossais , n'est-il pas

arrivé à être grand '«-juge on instruisant

te piuhUc tout au&si bien>q«e lui-même,

de ce qui conceiind les voleurs ite tente

espèfiô> aiipffiertettar-tcyr&, ^Unièmes

Digitized byGoogle



•L'ABSENT?. *8S

^h^ahr 2 et Bârrington rt'est-iî pâs grand-

^uge à ftotany Bay ?»

Mon père craignit alors sérieusement

que sir Térente n?hisfetât poiir qu'il em-

ployât son crédit klui faire obtenir ceitte

place; il lie réfléchissait pas qu'il fallait
^

pour la rétfipïitf > avoir suicide barreau

pendant cinq ans*—Mais heuréuaement

pour nous tous , mon excellent ami Ife

coitttfe O'HôlIfcinati s'-ért îttêia , et rtoufc

tira d'affaire par une idée qui s?acco^dait

a merveille avec ta justice distribu tivel*

Un ami du comle , homme de lettres
,

avait depuis long-temps la promesse (Fuil

posïe lucratif dans le gouvernement
;

mais malheureusement il ûveat : tânt dè

mérite et de talens
,
qti'on ne pouvait

lui trouverd&l'emploi en Angleterre^ ils

s'avisèrent de lui donner une commis-*

sion , ou plutôt , devrais- je dirb , une

entreprise au dehors, pour la fourni-

ture de chevaux faongrofe-poar Tarniééi
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*54 L'ABSENT?,

Précisément la personne dont il s'agit
$

n'avait aucune connaissance eri fait dè

chevaux : et comme sir Térence est un

jockey du premier Ordrç * lç «comte a

imaginé qu'il serait tyi excellent substi-

tut, ppMr sqn ami l'Jiommede lettres»

Nous lui avons garaijtti siçTérençc pour

un ami intègre et fidèle, et je pensé que

l'association sera bpnne pour les deu^

parties intéressées. Le cpifitfe à erraag^

tout cela. — J'ai laissé sir Térettce bieïi

pourvu loin de vous, ma rch$re ipère\

et aupsi heureux qu'il puisse l'être en s0

séparant de mon père. »

Lord Col^ipabre prit gr*i?jcl sojn;d'a
)
^?-

iirer ( l'attention de
f
sa, mèffl sflr des qb+

jets qui l'empêçjbassentj/de ^ftngfr, poui-

Je môrnent , ^ miss Nagent, |\laifii :à cha-

que pause dans la cany,efsatio«1?
milady

répétait : _ . -_;,<.

ccGrâçe-fiipit par se ti;i}u
{
Y£r une héri*

tière, «çt ils savent qn'iJ^^,so|ii ,p^s
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i

pis ch^rii3ée , et je pré-

fère <*r4ce ipille fois ^ à. toute autre hé-

ritière çr\ Angleterre. Plus d'obstacle-,

r
^j[jfi d'objections^ \e leur 4oni*f wff}

c^nseplenyxrt. J'<ai toujours, prédit que

r

Çp|^g]bre,
;

éîpou^erait un^ hérjilifre ;
niais

$ppjçq$Q}l^M$W&vtyï#\> ^ Pas lout

,çle sijjte? ,n •
,

,
'

f> I}ç çp- moment,, l'ardeur et l'impa-

tiepçç
;

d?, My, Ç)pn^f|î^} fti
ren t si eir

tarder l'accomplissement de ses. p^op^^

souhaits r et^rd^^o^rooyj qui Ren-
dait un peu miçu£ Ja passion çlp L'^rnour

que sa ifem^jp^^i^e.l'ay^t japi^çe^*

tie , ni même comprise, ^it
Jg^ ipurniens

que !ady Çloïibt^

eut pitié de sa $iè)^ vçp^uçç

délicatesse et qne^jlrçs^e dop^^eu, de

gens l'auraient capable joignit

ses soins à ceu£ de «on filSjppur.p^l^iejr

ladj, Clpubrony, p^ur )'em^gpjber.d'ex-
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primer sans cesse 'sa' stftiiTackicfn <$& 6e

que Grâce était dévêtotiè dn'é hërâflè^è.

Kfais uti pôîrtt sdr lequel' efïë dëclai'a

qu'elle ne c-édterait part^ fdf btfAi' (ftitife

noee brillante ati ctiâfeaii 8è'ClbMhy,
d'une noce cômme devait être beHë'tl'ufi

héritier et d'unë hérîtiferé. EUé'^éta*

que le mariage serait célébré aii&ittft

après leur arrivée éti lrlShdëj ëc* dès

qtl*ils seraien t rëhflùs âtfcnlitéadttêCIdri-

broriy , ellë
;

comptait' Pâritidncer à ïàiia

sëfcam& '
:

'

'
: :"<>'> >' ' •'

r Ma chè^'V^ luldft tdrd Ùônbrdhf

,

«il'firttt qué ftoiïs âftëfidions avant tout

,

îK' côtfimôdité' de la
i:$uÛe dû vieurt

' « ^ri fe'ffèV/yôUs'ayesî raison , acause

d'é'sdn tëstahVèHi^Vclft niilâdy.' « Mais

«Vi t^atotf èftMtorfch', nyé'sl-i1 pas

Vrai
1?' 1 Cette cirëohsVaricè' ne' peiU oc*

casfonti'4V
<

iîtf1ttri^âé1
i

ài.»
,

'

, >

;

i

'

\
«1l'fa'UdÀi

,

'érisUile*
r

rëdljgèï'lës arti'-
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L'ABSENT. 257

fdes, » dit lord Clotibrony ; « et cela

prendra du temps. Les amans, comme
tous autres, dans le monde, doivent

se soumettre aux délais nécessaires. En
attendant , ma chère , comme les eaux

de Bpxton veus font grand bien , et

comme Grèce ne nie paraît pas assez

forte à présent pour entreprendre un

long voyage, tidos ferons bien de pro-

fiter de l'occasion pour voii* les curie**

-srtés et Ies> beaux sites dw ïterbysfcffrè
,

Mtaltfoek, et les hserve%te&àttâi& , eiQ.

Nos jeunes gens seraient bièn-aises dfe

les visiter ensemble , etn'en auront pâfc

de sitôt l'occasion. Poi^quoi ne nous

reposerions - nous pas ici ? D'ailleurs

,

^ continua niilord
,
qui accumulait lés

^trgumens, car il avait souvent observé

*jue lady Clonbrony qui résistait d'ori-

<Unaire à un seul, cédait â let>r nombre

de quelque espèce qù^ils fussent, «bail-

leurs, m chère, sic Arthur cfr'kcty
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JBerryl sont venus ibi exprès pour

notia; nous leur devons des égards
,

et même quelque: chose de plus que

' des égards , ce me semble. Je ne vois

.pas-.- pourquoi npus serions si pressés

;de
f'noufc Séparer d'eux, et de quitter

rBiixton. Quelques semâmes de plus ou

,de moins pe signifiant rien ; et pendant

ce ternps les préparatifs s'achèveront

au châteftu de Clonbrony, et nous le

tyipjilvçiiQns mieux en état iàe nous re-

ceveur, Burke'y est allé, fet si nous res-

tions ici tranquillement v 4e meuble de

.velodrs sera arriyé, idéballé:, et .-déjà

établi dansle salon. * : î

«c Cfe£tjrrai.v milord ^
» 'diilady Clon-

brony , « ret il y ;a .des choses fort rai-

sonnables dans tout ©e: quevyous me di-

4es$! je secointa donc votre
; tuolion , car

f je vois que'Colambre en est d'acjcôrd. »

Ils demeurèrent quelque temps dans

4è Dçrbyshirç , ei^tous les* jpurs , ior,4
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-&\fphtomy prppQ^fûti qiaej^u'agréable

exeursiou , et prenait soin que Ie3,.jeit-

arte**- gens; jf^eptlivïtés; à îeux-mêtaes f

.comme ; lixistmsvBroadhtirst avait cou-

-tiamo dç le recoitnmaïader m fortement

.

verwndei ses maKiines de cou-

db*ite»v; e ** «pabeit iôàs étqifc : jenfcore pré-

aiept ^làity Gloaibrony!> ;

crt il > opéra srçr

elle à Ja; grande ôatisfactian des deux

jaiui;'cdmiue t iiJi & kéuceox de! i sentir

^îi^m^aitjrÈi^tiiiàf^oa père de faucon-

Mdéraiiw^^t pei^uadé à sa: mère dfe

^iiittWii^î jioiés br&yante&et fitciiçes du

grand jp39ndç<:pQW«J^;idùpcqprs,réelles

de la vie domestique 5 heureux de tou-

^<^^^fe(^^B^d^lacfpmrae qu'il aimait,

ei^ntA taillait çt^p^édkitT^siÛ0e ;

heureux en découvrant chaque jour de

nouveaux chàVÀYés clans si fùfiïrè corn-

JBagPfto^^ <bm> re^grnp.
;
>danp le
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torts*
:

» ;
.'.;«-. ^-v^ï

'Mit» en le; qàittàhb* ttotis pwivoûs

taisortwaMémenlj espérer qu'il tiendra

. ur«ait sa viei, i Itout t io» qtre don carac-

tère promettait dès »a jeiinùse { qwe sôb

-vtrfs> f^airiotiqtÀèSr ^étéhârpiit»^?ëôiie

.poirvoir dé Jpéaliaer isbsc Souhaits $
ique

«ori attacheraient*péttr sés cotppsiinoièb^

si rempli de cordialité
,
s'augmentera

mesure quel le* connaîtra davanftkge ;

et qu'il répandra îotig-tetopsi le bonite»

dans ce cercle <étenàa qm i6tt>p*rtàap~

Hèrenient sôuaiis à ^l'k^oenèë et à

'l'exemple gtônd pwpriétiiire :

^aittkris
,
*jui résddfc *tetis>e* lettres.

.Lettre deLaT^dèonf^m^PatBrxMdy^

£^^M.iMordmiiy ieilteràLôndreè.

• ., ' '
• ; i :'. • \'j ,"fî:;» .

« IJ^ON CHER FR^RB
, ;

>
.
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* juq billqt 4e cinq liype$; 3tep$pg^ pour

« pipn père, e$t bien arrivée, lundi dçr-

<* nier,j et il jnp. commandé de vous 1$

<t rerçvqyeç aveç,ses xeinercîmens, at-

« tendu qu'il, n'-erç a q^ie faire à présent,,

çt que probabl^çu^ 4} n'en aura pas

* bçsojn à l'avenir ,^cpmme vous; le ver-

« irez ci-après ; mais il yous appelle en,

« toute hâte r ot çer l?ilje|t vous servir^

c^pqur lelfrajp 4^ v^y^e.; çar nous p$
« pouvons jjçuir sj^s vqflSf 'du bonheur

<* qu'il ia pliji, ai Djeu 4e uoys envoyer j

«mettez le rçsje dans votref poche „ et

* lisezJe quand vom en aurez le tempsu».

«Le vie^ Niqk es» allé, fltJS^pt-

« Denis avec lui, à l'endj;oit ^'ou U é,lait

« venu, et Diçu eu agit loqé ' v*eu3L

tiord q découvert 9$? tpi^rs; et, jp l'y ;aj

« aidé par le moyen du jeune lord quq

if j'ai mené , «puupe je vouf en ai infpiv

*mé daufl u*a dernière, pendant qu'il

* était Gallois ?! ce ^HV ^t bien cç qu$
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262 L'ÀBSÉNTÎ
<c j'ai jatriàis tait de iriièfrfc', fcjittiifjué

n je

« n'en susse rién dans le lèmpb, pas jpftis'

« qUe vous. Ainsi/ le 'Vierik Nrck est

« èhassé de l'agèrice, rièt et èlaif; df le

<t lendemain que céld fest 'atWvë /'H^ a

« eù une grande jotë surprenante Uàhs

« tout le pays; paà ^irprènante :cépeti-

« dant, mais telle que vous pouviez rifi-

« sonnablfement vous y attendri , lé côta-

Viiâissaht Comme Voiis lié c&ntiaissfe.'

« Lui ( c
?

esl-à-dïfè le* vieux Nick etSaifrt-

« Denis); -auraient ' été brâtésiô soif

« même
, jè? Vèûx dire effîgtë\ daïifc

h la ville de Colàmbfrè, b'ëtalt^taue lë

« rioûvéiajgënt, M. Bil^ke, arriva ce joti r-

i îà th>p ^ôfc pbufc Pèmpècheir , di-

||r sânt que cela n¥fait pas *bich<êè ftftj-

1er âiik jtfeds tès ^èns-abatfus
,

« quelque chose comme cela qui y i&it

« fin ; et quoiqufc ce fût un grahd désapw

«- poiritëmént pbur bien kiii monde,' et

k pour Jmoi en particulière je-h'ai pas |><*
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« ^'empêcher d'en* aimetf miçux ce M.

<(. Burke , et je ne sais pourqi*oi ni corn-

et, ment. On dit que c'est un très-brave

« homme, et qu'il rie, ressemble pas du.

<C; toijt au vieux Nicfc ni au Saint; il ne

<c prend point de volage ,^e redevance,

« ni gan ts , ni droits de sceau ; il n'exige >

« ni corvées ni gazon de redevance. Si

«, bien donc, q&ç quand je fp3 désappoin-

<c
{
té de l'effigie ,:.jç :me . oonsoUi en fair- .

« siant un feu de joie dftbeau tas dega-

« zqn de redevaq-oerrdu. vSëtfx Nick; par^

« bonheur il était sur le chemin , loin de

(( toute maison, de tout chaume, de

a tout endroitqyi pûfcprendce feu }
ainsi,

« point dp dpmiwge|à.jOr^indré > point

« d'objection. Et quelle belle flamme !

« je voudrais q^e yous l'eijissiefc vuej et*

« tous les hommes, les femmes, les èn^

<c fans, de la ville et du pays, loin pu

«près, ^ réunirent autour, poussadt

« des« 4e joie «, et daijs^nt comme
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« des fous ; et il faisait olafr cottiitife en

a plein jou* au-dessus de la teâifcière

<t jusqu'à la maison deBattley Finftigan.

<c Et <>'ai entendu dire âprèk, qu'on le

<<c voyait de toute» les parties des trois

ce comtés, et quHl^sV soat d?abord më-
« pris, pensant que citait la vciHe dek
ce Saint- Jean, et enfile ils n'ont su

<x qu'en faire ; maisib Pont pris de bonne

« part, comme un bort signe, et ils s'en

«-«ont réjouis. Quant à Samt-Dfcnfis et

« a*q vieux Nick, un procureur leur a

« mis Je pwd sur 4à gorg© : ils onl

et saisie^exécution sur le corps; et voilà

«,1a fin de ces coquins, et un gmtid

* exemple dans te paya, 6t n*en parlorls

« pkis* Je ne veoi pas ùsetf mottenerte

« pour „dè& gens *qui n^eitivatefti pas la

«-peine;» quand j'èn aie besom pour vous

« dire le resite comme vous allez: voir.

« Depuis quelques semâmes on a tout

«•atnranjgé-, nettoyé, au château dfcdoa-
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« brony et dans la villé j le nouvel agent

« est actif et habile , et il a mis les cou-»

icvreurs, les vitriers, . les peintres, et

« tous les ouvriers nécessaires, partout

« où il en était besoin ; et vous ne recon*

« naîtrez plus la ville- Ma foi, me suis-je

<fc dit
,
voi&qui est bon signe. Mais»main-

te tenant ouvrez les oreilles, Fat! car

« voilà les grandes nouvelles et les bon-

« nés qui arrivent. Le maître est de re-

« tour chez lui , et que Dieu lui donïie
h longue Vie ! et la famille est arrivée

à hier, tous tant qu'ils sont ; le tieux
« lord et le jeune lord (voilà un homme
a celui-ci^ Paddy!) et miiady et mis*
« Nagent. J'ai mené la femme dechain*
« bre de miss Nugent, et une autre ; en*

« sorte que* je- suis arrivé* avec eux j et
c que j'ai tout vu du commodément* k
« la fin : et je dotevous dire d'âbbrd que
« notre jeune loàd Colambre me *econ*
«mit -au «moment où il arriva, à notre
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<c auberge, et eut la bonté de me faire

<c signe, dans la cour où j'étais, de ve-

« nir à lui , et il me dit : Mon ami Larry,

* avez-vous été fidèle à votre promesse

ce de ne plus boire de whiskey ? Assuré-

ce ment, milord, lui dis-je, je l'ai tenue;

« (et cela était vrai,) et tout le pays sait

« bien que je n'en ai pas bu une goutte

« depuis lors ; et je suis fier de voùs re-

« voir, milord, ajoutai-je, et de ce que

« vous aussi avez tenu votre parole, et

« êtes revenu parmi noui. Alors, on a

a demandé les chevaux,, et il ne s'est

<c plus rien passé pour le moment entre

« notre jeune lord et moi, si ce n'est

a .qu'en s'cloignantîl m'a fait remarquer

<* par le vieux lovd. Je m'en suis aperçu,

«ç et jç l'en ai remercié au fond démon

«c coeur ,
quqique jerie .susse pas tout le

« bien qui m'en arriverait. Mais ne par-

m Ions plus de moi à présent. » ;

. <çQb! çpp&nie je ; lestai menés bo^
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L'ABSENT. àty

(c train ! et nous sommes tous arrivés à

« la grande porte du parc avant le cou-

« cher du soleil ; la soirée était aussi

ce -belle, qu'aucune que vous ayez jamais

«< vue ; le soleil éclairait le sommet des

« arbres , comme les dames le remar-

ie quèrent; et les feuilles, quoiqu'elles

« eussent déjà changé de couleur, n'é->

« taient pas encore tombées, malgré que

ce la saison fût éi avancée. Je . crois que

« les feiiilles savaient ce qu'elles fai-4

usaient, et quelles étaient restées là

« pour les recevoir^ Et les oiseaux chan-

étaient; et j^ai cessé de siffler pour que

a les dames pussent les entendre : mais

« il n'y avait pas moyen qu'elles les en-

ce tendissent quand nous fûmes arrivés

« à la porte du parc, car il y avait une
c< foule et des acclamations comme vous

«n'en avez jamais vues; et les chevaux
ce ont été dételés de toutes les voitures

$

ce et on les a traînés à travers le parc

« jusqu'au château , en les comblant de
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« bénédictions. Et <$ue Dieu les bénisse !

« Quand ils sont descendus de voiture

,

« ils ne sont pas allés s'enfermer dans le

« grand salon , mais ils se sont pendus

« drpit sur la terrasse
,
çour contenter

«le coeur et les yeux de, ceux qai les

suivaient. Milady était appuyée sur

m son fils ; et miss Grâce Jïugenst , le plus

« bel ange que vous ayez jamais vu

,

4C avec le ptus beau teint et le plus doux

«sourire, était appuyée sur le vieux

* lord « qui avait son chapeau à la main

« eu saluant tout le monde , et nommait

« tous les vieux tenanciers en passant

« près d'eux. Oh ! qu'ily avait de conten-

te tement, et de larmes aussi
;
j'avaispeine

jc à m'erapêcher de pleurer de joie. »

« Après un tour ou deux sur la 1er-

* rasse, milord Colambre a quitté le

«bras de sa mère , et est venia aur le

fc bord du talus , regardant en bas dans

w 1a foule , comme s'il cherchait quel-

le qu'un.»
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ce Est-cé la veuve Ô'Nèil , hîilôrd?lui

«tlis- je j lâ voilà avec un mouchoir

« blanc, entre son fils et sa fille, comme
« de coutume, d

« Alors milord leur a fait signe , et ils

lec ne savaient pas lequel des th)is devait

s'avancer ; et milord a fait trois signes

i« du doigt , et tous trois ont couru bien

« vite au pied du talus, en face de mi-

« lord; et milord est descendu pour air-

ci der la vieille ( Oî c'est celui-là qui est

« un véritable gentleman ) , et il les a

tt amenés tous les trois à milady et à miss

« Nugetit. Je les ai suivis, et me suis

« tenu tout près 4'eux pour écouter

,

« quoique ce ne fôt pas poli ; mais je n'ai

<c pu m?en empêcher. Si bien que ce qu'il

« a dit je ne le sais pas trop, car après

« tout je n'ai pu m'approchér assez pour

« bièh entendre. J'ai vu milady soupire

<c avec bonté^etprendrela veuve. iQ'Neii

<c par la . main j et ensuite milord Colam-

12.
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$ j>re a présenté Grâce à miss Nugent

,

« et il a été dit quelque chose de ce

« qu'elles avaient le même nokn , et de

« rideaux d'indienne ; mais n'importe

k de quoi il a été qufestiou, suffît qu'ils

« étaient tous contents. Ensuite milord

« Golanàbre a cherché des yeux Brian

,

«qui s'était tenu en arrière, et il l'a

« conduit à son père , en faisant sou

«c éloge. Et inilord, le maître, a dit, ce

n que je n'ai su qu'après, qu'ils auraient

* leur maison et leur ferme, et ne paie-

<c raientque l'ancienne rente; et la vieille

« a été si saisie de surprise, qu'elle est

« tombée morte.; et il y a eu un cri gé-

m néral. Soyez tranquille, ai-je dit, elle

<c -n'est morte que de joie ; et j'ai couru

« et je l'ai j élevée, car son fils n'avait

« pas plus de 'force en ce moment que

•« l'enfant qui vient de naître ; et Grâce

« tremblait comme la feuille, et était pâle

- « comme le linge ; mais ça n'a pas duré
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cr naissance et afestportée comme aupa-

« rayant , dès que j'ai eu apporté de l'eau

« que miss Nugent lui a fait boire de sa

« propre Main,. # ; ;»> u .1

« Elje fi toujours été jolie et bonne*

«a dit la vieille en posant sa main sur

« miss Nugent , bonne pour moi et pour

«les miens.»

ce En ce moment on a entendu de la

« musique au bas de ia terrasse, c'était

a le joueur de harp£ , meugle O'fîeil ^

« quijouait Grâce Nugent. »

ce Et quand l'air a été fini, lord Co-

«lambre en souriant, avait lçs larjnes

«aux yeux; et le vieux lord essuyait

« les siens; et j'ai couru au bord de 1»

« terrasse pour dire à O'Neil de jouer

V cet air une seconde fois; mais en cour

« rant il m'a semblé entendre une voix

te qui appelait Larry.»

ce Qui appelle Larry ? ai-je dit. »

« l^ijipirdCoJambre vous appelle, Lar-
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•r ry , ont-ils crié tous à la, foi*; et trois

ce ou quatre m'ont pris par les épaules^

<3C et m'ont dit eo me poussant couriez

« vite , votre jeune lord vous demande.*

a Et j'ai couru de toutes riies forces

,

« et lorsque j^i été près d'eùa^j'ai ôté

w mon chapeau et, me suis avancé fort

* respectueusement.

« Mettez votre chapeau , mon père le

« veut ainsi, m'a dit lord Colambre. Et

« le vieux loi*d m'a fait signe dé me cou-

cc vrir. Mais il avait le cùeur si plein qu'il

«n'a pu parler. Où est votre père? a

« continué le jeune lorcl. — Il est bien

« vieux> ai-je dit.— Je ne vousdemande

« pas quel âge il a , dit-il , mais ou il est?

u — Il est derrière la foule là-bas , à cause

« de ses infirmités ; il n'a pas pu coû-

te rir aussi vite que les autres-, milord

,

<c ai-je dit; mais son cœur est avec vous

« si son corps n'y • est pas. Il me faut

«aussi son corps; ainsi donc, amenez-

.« nous-le en personne , et voici votre
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«< autorisation pour cela , a ajouté milord

« en plaisantant j car il connaît notre

« naturel , et il sait que nous aimons la

« plaisanterie, comme s'il avait passé sa

« vie en Irlande ; et par-là il fera de nous

« tout ce qu'il voudra,, et mieux qu'un

*c autre qui aurait encore plus de bonté

,

<c mais qui ne nous sourirait jamais. »

« Mais je vous patlais de mon père*

« J'ai ordre de vous arrêter , mon père

,

« lui d*s-je, et de vous conduire,devant

«xiailord
, pour être jugé. Il changea de

« couleur un moment7 mais il me vit

<c sourire. Je n'ai fait aucun mal, dit-il,

« et vous pouvez
,
Larry, me conduire

« comme vous l'avez fait toutema vie.»

«Et il monta la terrasse avec moi

ce aussi légèrement que s'il n'avaiteu que

« quinze ans ; et quand il fut en haut
,

« milord Clojîbrpny lui dit : Je suis fa*

« çhé q»'jan vieux tenancier , et un bon

«tenancier comme vous, me dit-on, art

a été chassé de sa ferme. » ;
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ce Ne vous chagrinez pas , milord , dit

ic mon père, je ne causerai bientôt plus

« d'embarras à personne; mais si vous

« aviez la bonté de dire un mot pour

« mon garçon que voilà, et si je pou-

« vais, pendant que je vis encore, rappel-

ce 1er mon autre filsde son bannissemen t . »

ce Eh bien ! dit milord Clonbrony, je

« vous accorde , à vous et à vos fils

,

K durant trente-un an , à dater de ce

« jour, la jouissance de votre ancienne

« ferme; rentrez-y quand Vous voudrez

ce Oh! comment' le femôfbier! je ne

« pus proférer une parole ; mais je joi-

« gnis mes mains et je priai pour lui in-

« tèrieurement. Et mon père tombait à

a genoux ; mais lé maître ne le vôulut

ce pas souflrîr, et lui dit que cette jpios-

ce ture était poùr Dieu seul. Mais dans

cr cette pbsture
^
quand nôus ne 'fûmes

ce plussouç ses yeux , nous priâmespour

ce lui,, et nous le ferons tout le rfeste de

ce nos jours. < : ^ ; J ;
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«TVfais comme je m'éloignais , il me
« rappela, et me dit d'écrire à mon frère,

a pour vous engager à revenir dans

«c votre pays, si vous n'y aviez pas de
« répugnance»

[ <t Ve&essi donc, mon cher Pat, et no
<c tardez pas, car notre joie n'est pas

« complète tant que vous n'êtes pas ici.

« Mon père vous envoyé sa bénjédic-

cc tion^ejt Peggy ses tendresses. Toute

« la famille v* s'établir tout de bon en
Irlaùde y et oh a fait hier

,
par l'ordre

« de roilord, un feu de joie dans la couc

a du château , du vieux meuble de

« damas jaune ; et milord a dit que c'é-

a tait.pour ftûre. plaisir à milady. Et le

<c salon , c'est le sommelier qui me l'a

« dit, eat tapissé de neuf; et les fau-

a tenil? sojit couverts de velours blanc

«c comme la neige et ojpné de fleurs na-

<c tutelles par miss Nugent Oh ! j'es-

« père que ce que je devine, se trou-

* yera vrâi, «t^altwtlieu de Jecroîta,
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« car je Pai rêvé la nuit dernière ; niais

«c gardez bien cela pour vous seul ; c'est

« que missNugent, (qui n'est plus , dit-

ce on, missNagent , mais misafteynolds,

«c et qui a trouvé depuis peu un< grand-

ce père et est devenue nne riche héri-

« tièré , ce dont elle n'wait pas besoin

<c a mes yeux, ni à ceux de notre jeune

« lord
, ) sera, suivant moi , et peut-être

« plutôt qu'on ne s'y attend, milady.

c Vicomtesse Colambre ; aiiisi dépè-

ce chez*vous> de venir a ta' noce. Et il y
a a encore autre chose : on dit' que ce

« vieux grand'père si riche va arriver
$

*et encore une autre, Pat! vous ne

« voudriezpas nevous point conformer

« à la mode j et vous voyez que la mode
<* vient de n'être pas un absent.

a Votre affectionné frèré.

*ÏN DU TROISIÈME ET DERNIER ' VOLUME,

fit L'IMFH1MERiE D'A* ÉÛROM./

<c Larry Brady.
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